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IL A feTfi TIRfe DE GET OOVRAOR : 



Qaarante-neul exempiaires sur oiiin d' Arches, numeratts, 
a la presse, de 1 a 49. 

Et lors d'un nouveau tirage sur caracteres mobiles : 

Vlngt-qualre exempiaires sur Japan (pais ancten d la forme 
marquti, a la presse, de A A Y. 

Quairc-oingt-neuf exempiaires sur verge d' Arches, numirotes, 
a la presse, de 50 138. ^ '" 

Et 1100 exempiaires aur verge' pur fit Lofuma, numerous, 
ou composteur, de 139 it 1238. 



JUSTIFICATION DU TIRAGE : 




Tous drolls de reproduction, d'adaptation et de traduction 
reserves pour tous pays. 



Was it not Fate, that, on tills July midnight 
"Was it not Fate (Whose name is also Sorrow) 
That bade me pause before that garden gate 
To breathe the incense of those slumbering roses Y 



(Ah t bear in mind this garden was enchanted I) 
Edgar Allan Poe. 



AU JARDIN DE LINFANTE 



Man Ante est une infante en robe de parade, 
Dont I'exiise reflcte, kernel el royal, 
Aux grands miroirs deserts d'un vieil Escurial, 
Ainsi qu'une galire oublUe en la rade. 



Aux pieds de son fauteuil, allonges noblement, 
Deux levriers d'Ecosse aux yeux mdancotiques 
Chassent, quand it lui platt, les bStes symbotiques 
Dans la foril du Rim et de I'Enchantement. 
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CEUVRES DE ALBERT S AMAIN 



Son page favoti, qui s'appelle Naguerc, 
Lui lit d'ensorcelants poimes A mi-ooix, , 
Cependanl qu immobile, une tulipe aux doigts, 
Elle ecoute mourir en elle leur mysl&re. , . 



Le pare alenlour d'elle itend ses frondaisons, 
Ses marbres, ses bassins, ses rampes a balustres ; 
Et, grave, elle s'enivre a ces songes illustres 
Que recelent pour nous les nobles horizons. 



Elle est la rtsignee, el douce, el sans surprise, 
Sachant trap pour latter comme tout est fatal, 
Et se sentant, malgre" quelque didain natal, 
Sensible d la pitie" comme Vonde a la brise. 



Elle est la risigne'e, et douce en ses sanglots, 
Plus sombre seulement quand elle iooque en songe 
Quelque Armada sombrde a I'iternel mensonge, 
Et tani de beaux espoirs endormis sous les /lots. 
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AU J AUDI N DE i/lNFANTE 



n 



Des soirs Irop lourds de pourpre ou sa fierle soupire, 
Les portraits de VanDyck aax beauxdoigtslongs el purs, 
Pdles en velours noir sur for vieilli des murs, 
En leurs grands airs dtfunts la font river d'empire. 



Les vieux mirages d'or onl dissipe son deuil, 
Et, dans les visions oil son ennui s'echappe, 
Soudain — gloire ou soleil — un rayon qui la frappe 
Allume en die ious les rubis de Vorgueil. 



Mais d'un sourire Irisle elle apaise ces fieores ; 
Et, redoutani la foule aux tumulles de fer, 
Elle ecoute la vie — au loin — comme la mer... 
El le secret se fait plus profond sur ses levres. 



Rien n'imeut d'un frisson teau pdle de ses geux, 
Oil s'est assis VEsprit ooili des Villes mortes ; 
Et par les salles, ou sans bruit tournent les portes, 
EUe va, s'enchantant de mots mysUrieux. 



VI OSUVHES DE ALBERT 6AMAIN 

L'eau vaine des jets d'eau ld-bas tombe en cascade, 
El, pdle a la croisee, une tulipe aux doigts, 
Elle est la, reft&e'e aux miroirs {F autrefois, 
Ainsi qu'une gaUre oublUe en la rode. 



Mon Ante est une infante en robe dc parade. 



D'une essence ravie aux vieillesses des roses. 

St£phane Mallarm£ 



S AMAIN, I. 
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HEURES D'ETE 



Apporte les cristaux dorfes, 
Et les verres couleur de songe ; 
Et que notre amour se prolonge 
Dans les parfums exasperes. 



Des roses 1 Des roses encor I 
Je les adore a la souffrance. 
Elles ont la sombre attirance 
Des choses qui donnent la mort. 



CEUVRES DE ALBERT SAMAIN 

L'£t6 d'or croule dans les coupes ; 
Le jus des pfiches que tu coupes 
ficlabousse ton sein neigeux. 



Le pare est sombre comme un gouffrc. . .. 
Et e'est dans mon cceur orageux 
Comme un mal de douceur qui souffre. 



, AU JAKDIN DE <L*1NFANTE 



Frele comrae un harmonica, 
L'eau pure des vasques soupire ; 
La meme etoile' en feu se mire 
Dans nos verres de vieux muscat. 



Ton col superbe et delicat 

De Clorinde ou de Lindamire 

Sort tout entier, pour qu'on I'admire, 

D'un brocart de pontificat. 



(EUVRES DE ALBERT SAMAIN-" 

Dans le soir de magnificence, 
Les richesses de ta presence 
Evoquent l'&ge Florentin; 



Et vers le ciel fin de turquoise- 
Monte des coupes du festin, 
Suave, un songe de framboise. 



AU JARDIN DE L'lNFANTE 



Lune de cuivre — Parfums lourds... 
Com me des lampes sous un d6me, 
Les astres brulent ; l'heure embaume ; 
Les fleurs dorment dans le velours. 



L'ame en langueur des jardins sourds 
Exhale d'etouffants aromes. 
L'eau des porphyres polychromes 
Dans les bassins pleure, toujours. 



CEUVHES DE ALBERT SAMAIN 

Nulle ombre dc feuille qui bouge... 
Seule, ta levre eclatc, rouge, 
A la flamme du haut flambeau ; 



Et tu sembles, dans 1'air nocturne, 
Dure et fatale comme l'urne 
Impenetrable d'un tombeau. 



AU JARDIN DE L'lNFANTE 



IV 



Les grands Jasmins epanouis 
Vibrent dans les chaudes tenebres... 
Seuls, les Parfums r^gnent, funSbres, 
Sur les jardins 6vanouis. 



La phalene en silence vers 

La flamme d'or se precipite. 

Dans l'obscurite qui palpite, 

Tes yeux verts reVenti grands ouverts. 



22 



CEUVRES DE ALBERT S AMAIN 



Tes yeux verts, 6 ma bien-aimee, 
RSvent dans I'ombre parfumee 
D'affreux supplices pour les cceurs ; 



Et ton nez irrite respire 
Dans 1'etouffement des odeurs 
Des fetes sanglantes d'empire t 
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V 



Ton mention pose dans ta main ; 
Tes levres songent, evasives ; 
Tes prunelles dorment, pensives, 
Sur une branche de jasmin... 



La bouche brulant de carmin, 
Sous tes parures- excessives 
Tu prends, dans les ombres massives, 
L'air fabuleux et surhumain. 
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(EUVRES DE ALBERT S AMAIN 

Et mon amour qui s'exacerbe 

Devant ton silence superbe 

Cherche en vain, sans trouver la paix, 



Ce je ne sais quoi de ton ame, 
De ton coeur, de tes sens, 6 femme, 
Qu'il ne possedera jamais. 



AU JARD1N DE l' INFANTE 



H pleut des petales de fleurs. 
La flamme se courbe au vent tiede ; 
De mes deux yeux je te possede, 
Et mes yeux ont besoin de pleurs. 



Vieille argile faite aux douleurs, 
Quel gout de souffrir sans remede 
Harcele ainsi le cceur qui cede... 
11 pleut des petales de fleurs. 



Source gallica.bnf.fr / Bib I iotheque nationals de France 



CEUVRES DE ALBERT S A MAIN 

Les roses meurent, chaque et toutes... 
Je ne dis rien, et tu m'ecoutes 
Sous tes immobile* cheveux. 



L'amour est lourd — Mon ame est lasse... 
Quelle est done, Chere, sur nous deux, 
Cette aile en silence qui passe ? 



. AU JARDIN DE I.'lNFANTE 
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MUSIQUE SUR L'EAU 



Oh I 6coute la symphonie ; 
Rien n*est doux comme une agonie 
Dans la musique indefinie 
Qu'exhale un lointain vaporeux ; 



D'une Iangueur la nuit s'enivre, 
Et notre coeur qu'elle d£livre 
Du monotone effort de vivre 
Se meurt d'un trepas langoureux. 
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(EUVRES DE^ALBERT SAM AIM 

Glissons entre Je del et 1'onde, 
Glissons sous la lime profonde ; 
Toute mon ame, loin du monde, 
S*est rifugiee en tes yeux, 



Et je regarde tes prunelles 
Se pamer sous les chanterelles, 
Comme deux fleurs surnaturelks 
Sous un rayon mfelodieux. 



Oh ! ecoute la symphonic ; 
Rien n'est doux comme l'agonie 
De la levre k la levre unie 
Dans la musique indSfmie... 



AU JARDIH DE L'lNFANTE 



ACCOMPAGNEMENT 



Tremble argente, tilled, bouleau... 
La lime s'effeuille sur l'eau... 



Comme de longs cheveux peignes au vent du soir, 

L'odeur des nuits d'ete parfume le lac noir. 

Le grand lac parfume brille comme un miroir. 



La rame tombe et se releve, 
Ma barque glisse dans le rfeve. 



Ma barque glisse dans le ciel 
Sur le lac immateriel... 



S AMAIN ,1. 
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CEUVRES DE ALBERT S AMAIN 



Des deux rames que je balance, 
L'une est Langueur, l'autre est Silence. 



En cadence, les yeux fermes, 
Rame, 6 mon cceur, ton indolence 
A larges coups lents et pames. 



La-bas la lune ecoute, accoudee au coteau, 
Le silence qu'exhale en glissant le bateau... 
TroU grands lis frais-coupesmeurentsur mon manteau. 

Vers tes levres, 6 Nuit voluptueuse et pale, 
Est-ce leur ame, est-ce mon ame qui s'exhale ?. 
Cheveux des nuits d'argent peignes aux longs roseaux. 



Comme la lune sur les eaux, 
Comme la rame sur les flots, 
Mon ame s'efTeuille en sanglots I 



AU JARDIN DE L'lNFANTE 



PROMENADE A L'ETANG 



Le calme des jardins profonds s'idealise. 
L'ame du soir s'amumce a la tour de l'eglise ;' 
Ecoute, l'heure est bleue et le ciel s'angelise. 



A voir ce lac mystique oil 1'azur a' est fondu, 
Dirait-on pas, ma soeur, qu'un grand cceur eperdu 
En longs ruisseaux d'amour, la-haut, s'est repandu 



L'ombre lente a noy& la vallee indistincte. 

La cloche, au loin, note par note, s'est eteinte, 

Emportant comme l'ame frele d'une sainte. 
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(EUVRES DE ALBERT SAMA.IN 



L'heure est a. nous ; void que, d'instant en instant, 
Sur les bois violets au mystere invitant 
Le grand manteau de la Solitude s'etend. 



L'etang moire d'argent, sous la ramure brune, 
Comme un coeur afllige que le jour importune, 
Reve a. l'ascension suave de la lune... 



Je veux, enveloppe de tes yeux caressants, 
Je veux cueillir, parmi les roseaux fremissants. 
La grise fleur des cr6puscules palissants. 



Je veux au bord de l'eau pensive, 6 bien-aimee, 
A ta levre d'amour et d'ombre parfumee 
Boire un peu de ton ame, a tout soleil fermee. 



Les tenebres sont comme un lourd tapis soyeux, 
Et nos deux coeurs, l'un pres de l'autre, parlent mieux 
Dans un enchantement d'amour silencieux. 



AO JARD1N DE L' INFANTE 
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Comme pour saluer les etoiles premieres, 

Nos voix de confidence, au calme des clairieres, 

Montent, pures dans l'ombre, ainsi que des prieres. 



Et je baise ta chair angelique aux paupieres. 
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AUTOMNE 



A pas lents et suivis du chien de la maison, 
Nous refaisons la route a present trop connue. 
Un pale automne saigne au fond de l'avenue, 
Et des femmes en deuil passent a l'horizon. 



Comme dans un preau d'hospice ou de prison, 
L'air est calme et d'une tristesse contenue ; 
Et chaque feuille d'or tombe, l'heure venue, 
Ainsi qu'un souvenir, lente, sur le gazon. 
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CEUVRES DE ALBERT S AMAIN 



Le Silence entre nous marche... Cceurs de mensonges* 
Chacun, las du voyage, et mur pour d'autres songes, 
Reve egolstement de retourner au port. 



Mais les bois ont, ce soir, tant de melancolie 
Que notre cosur s'emeut a son tour et s'oublie 
A parler du passe, sous le ciel qui s'endort. 



Doucement, a mi-voix, comme d'un enfant mort... 



AO JARD1N DE L' INFANTE' 



.LARME-S 



Larmes aux fleurs suspendues, 
I.armes de sources perdues 
Aux mousses des rochers creux ; 



Larmea d'automne epandues, 

Larmes de cors entendues 

Dans les grands bois douloureux ; 



Larmes des cloches latines, 
Carmelites, Feuillantines... 
Voix des beffrois en ferveur ; 
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(EUVRES DE ALBERT S AMAIN 



Larmes, chansons argen tines 
Dans les vasques florentines 
Au fond du jardin rflveur ; 



Larmes des nuits etoilees, 
Larmes de flutes voices 
Au bleu du pare endormi ; 



Larmes aux longs cils perlces, 
Larmes d'amante coulees 
Jusqu'a Fame de l'ami ; 



'Gouttes d'extase, eplorement delicieux, 

Tombez des nuits! Tombez des fleurst Tombez des yeux! 



"Et toL mon cceur, sois le doux fleuve harmonieux, 

•Qui, riche du tresor tari des urnes vides, 

.Roule un grand reve triste aux mers des soirs languides. 



AU JABDIN DE L* INFANTE 
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ELEGIE 

■ A Gabriel Randon. 



Quand la nuit verse sa tristesse au firmament, 
Et que, pale au balcon, de ton calme visage 
Le signe essentiel hors du temps se degage, 
Ce qui t'adore en moi s'emeut profondement 



C'est 1'heure de pensee ou s'allument les lampes. 
La ville, ou peu a peu toute rumeur s'eteint, 
Deserte, se recule en un vague lointain 
Et prend cette douceur des anciennes estampes: 
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CEUVKES DE ALBERT S AMAIN 



Graves, nous nous taisons. Un mot tombe , parfois, 
Fragile pont ou l'ame a Fame communique. 
Le ciel se decolore ; et c'est un charme unique 
Cette f uite du temps, il semble, entre nos doigts. 



Je resterais ainsi des heures, des annexes. 

Sans Spuiser jamais la douceur dc sentir 

Ta tSte aux lourds cheveux sur moi s'appesantir, 

Comme morte parmi les lumieres fanees. 



C'est le lac endormi de l'heure a l'unisson, 
La halte au bord du puits, le repos dans les roses ; 
Et par de longs fils d'or nos coeurs li& aux choses 
Sous l'invisible archet vibrent d'un long frisson. 



Oh I garder a, jamais l'heure elue entre toutes, 
Pour que son souvenir, comme un parfum sech6, 
Quand nous serons plus tard las d'avoir trop marched 
Console notre cceur, seul, le soir, sur les routes. 
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AU JARDIN DE i/ INFANTE 



Voici que les jardins de la nuit vont fleurir. 

Les lignes, les couleurs, les sons deviennent vagues. 

Vois, le dernier rayon agonise a tes bagues. 

Ma soaur, entends-tu pas quelque chose mourirt... 



Mets sur mon front tes mains fraiches comme une eau pure, 
Mets sur mes yeux tes mains douces comme des fleurs, 
Et que mon ame, ou vit le gout secret des pleurs, 
Soit comme un lis fidele et pale a ta ceinture. 



Cest la Pitie qui pose ainsi son doigt sur nous ; 
Et tout ce que la tcrre a de souplrs qui montent, 
II semble qu'a mon cceur enivr6 le racontent 
Tes yeux leves au ciel si tristes et si doux. 
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AU JARDIN DE L'lNFANTE 



EVEN-TIDE 



Dans la lente douceur d'un soir des derniers jours- 
La ville haletante exhale ses fumees. 
Frere de nonchaloir, le fleuve aux eaux lamees 
Roule un flot de legende au pied des vieilles tours.. 



Le peuple, regagnant sans hate sa demeure, 
Fait sonner sous ses pas la pierre du vieux pont^ 
Dont Tame fatiguee aux siecles lui repond 
Dans cette lassitude indicible de l'heure. 
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-44 CEUVRES DE ALBERT SAMATN 

Une Main invisible a beni ('horizon. 

Moins d'animalite pese sur les paupieres ; 

Et, comme un vieux captif enterre sous des pierres, 

L'ame un instant tressaille au fond de sa prison. 



■Et les grands yeux fievreux dans les faces liachees, 
Les pauvres yeux brules, dans un- elan plaintif, 
Comme des alteres boivent au ciel pensif, 
Et les levres sont par le Silence touchees. 



En robe heliotrope, et sa pensee aux doigts, 
Le Reve passe, la ceinture denouee, 
Fr61ant les ames de sa tra!ne de nuee, 
Au rythme eteint d'une musique d'autrefois. 



Les roses du couchant s'cffeuillent sur le fleuve ; 
Et, dans l'emotion pale du soir tombant, 
S'evoque un pare d'automne ou rfive sur un banc 
Ma jeunesse dej& grave comme une veuve... 
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AU JAR DIN DE 1,'lNFANTE 45 

Toutes je les revois, Jes Belles du passe, 
Dans les robes que leur donna mon cceur credule, 
Tournoyer lentement, nymphes du crepuscule, 
Dans un decor lointain doucement efface. 



Toutes je les revois, legeres et calines, 

M61er leur chevelure a la fuite du jour, 

Et passant devant moi, rapides, tour a tour 

Chanter ma vie au coeur des vieilles mandolines. 



J'ecoute... et, peu a peu, voici sur les flots bruns, 
Vers les grands ponts dresses la-bas comme des portes, 
Que des barques de songe, ou sommeiilent des mortes, 
S'eloignent dans la nuit sur d'anciens parfums... 
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Octobre est doux. — L'hiver pelerin s'achemirie 
Au ciel 04 la demise hirondelle s*6tonne. 
Revons... le feu s'allume et la bise chantonne. 
Revons... le feu s'endort sous la cendre d'hermine. 



L'abat-jour transparent de rose s'illumine. 
La vitre est noire sous l'averse monotone. 
Oh I le doux « remember » en la chambre d'automne, 
Oil des trumeaux dfcfunts l'ame se dissemine. 



48 ' (EUVBES DE ALBERT SAMAIN 

La ville est loin. Plus rien qu'un bruit sourd de voiture 
Qui meurt, m61ancolique, aux plis lourds des tentures. 
Fonnons des r&ves fins sur des miniatures. 



Vers de roauves lointains d'une douceur fanee 
Mon ame s'est perdue ; et FHeure enrubannee 
Sonne cent ans a la pendule surann6e... 



AU JARDIN DE L'lNFANTE 



NUIT BLANCHE 



Cette nuit, tu prendras soin que dans chaque vase 
Frissonne, humide encore, une gerbe de fleurs. 
Nul flambeau dans la chambre — ou tes cheres paleurs 
Se noieront comme un reve en des vapeurs de gaze. 



Pour respirer tous nos bonheurs avec emphase, 
Sur le piano triste, ou trembleront des pleurs, 
Tes mains feront chanter d'angeliques douleurs 
Et je t'ecouterai, silencieux d'extase. 
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CEUVBES DE ALBERT SAMA1N 



Tels nous nous aimerons, severes et muets. 
Seul, un baiser parfois sur tes ongles fluets 
Sera la goutte d'eau qui deborde des urnes, 



0 Sceur t et dans le ciel de notre purete 
Le virginal Desir des amours taciturnes 
Montera lentement comrae un astre argente- 



AU JARDIN DE L'lNFANTE 
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Ton Souvenir est comme un livre bien-aime, 
Qu'on lit sans cesse, et qui jamais n'est referme, 
Un livre ou i'on vit mieux sa vie, et qui vous haute 
D'un reve nostalgique, ou Fame se tourmente. 



Je voudrais, convoitant l'impossible en mes vceux, 
Enfermer dans un vers Podeur de tes cheveux ; 
Ciseler avec Tart patient des orfevres 
Une phrase inflechie au contour de tes levres ; 
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(EUVRE'S DE ALBERT SAMAIN 



Emprisonner ce trouble et ces ondes d'einoi 
Qu'en tombant de ton ame un mot propage en moi ; 
Dire quelle mer chante en vagues d*61egie 
Aii golfe de tes seins ou je me reiugic ; 
Dire, oh surtout ! tes yeux doux et tiedes parfois 
Commc une apres-midi d'automne dans les bois ; 
De l'heure la plus chere enchasser la relique, 
Et, sur le piano, tel soir melancolique, * 
Ressusciter l'echo presque religieux 
D'un ancien baiscr attarde 1 sur tes yeux. 



*U JARDIN DE L'lNFANTE' 



MUSIQUE CONFIDENTIELLE 



Au cartel d'or, 
Qui s'endort, 
la lyre du pendule k peine se balance. 



Sans avirons, 
Nous errons, 
Au vague, sur le lac enchante du Silence. 



L 'accord dernier 
Du clavier 

Au long des fils vibrants se prolongs et se pame, 
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<EUVRES DE ALBERT S AMAIN 



Et (Tun remous 
Lent et doux 
En ondes de langueur s'elargit dans notre flme. 



Sur les tapis 
Assoupis 

Une rose blessee et penchante agonise ; 



Et le d6sir 
De mourir 

Comme une extase en nous monte et se divinise. 



D'ombre noye, 
Deploy6, 

Comme un dais triomphal, pour des pompes celebres,. 



Le lit massif, 
Dieu pensif, 
Medite obscurement nos baisers des tenebres. 



AU JABDIN DE L'lNFANTE 
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L'air amolli 
S'est empli 

De ton parfum subtil, obsesseur et complexes 



Philtre ambigu, 
Suraigu, 

Fleur tiede epanouie au soleil de ton sexe. 



Tes yeux mourants, 
Transparents, 
M'ouvrent les profondeurs des verts melancoliques,. 



Et les charbons 
Moribonds 

Font trembler tout au fond des flammes symboliques-. 



Je t'aime ainsi, 
Sans souci 

De 1'heure disparue, et du mal et des peines^ 



-56 CEUVBES DE ALB EE T S AMAIN 

Que par nos doigts 
Plus etroits 

Notre amour se penetre au plus fin de nos veines. 



Restons perdus, 
Suspendus 

Au-dessus de la terre ironique et brutale, 



Sans rien savoir. 
Sans rien voir; 
.Reviles a la Vie Unique et Musicale... 



Ne parle pas, 
Ou si bas 

•Que ce soit un secret vaporeux qu'on devine, 



Et qui se meurt 
Dans le cceur 
Comme une haleine d'ange en un duvet d'hermine. 



A PAUL MORISSE 



Musiciemie du Silence. 

STEPHANE MaLLARM£- 
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DILECTION 



J'adore l'indecis, les sons, les couleurs frfiles. 
Tout ce qui tremble, ondule, et frissonne, et chatoie : 
Les cheveux et les yeux, l'eau, les feuilles, la soie, 
Et la spirituality des formes greles ; 



Les rimes se frdlant comme des toiirterelles, 

La fumee ou le songe en spirales tournoie, 

La chambre au crepuscule, ou Son profil se noie, 

Et la caresse de Ses mains surnaturelles ; 
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L'heure de ciel au long des levres caiinee, 
L'ame comme d'un poids de delice inclmee, 
L'ame qui meurt ainsi qu'une rose fanee, 



Et tel coeur d'ombre chaste, embaume de mystere, 
Ou veille, comme le rubis d'un lampadaire, 
Nuit et jour, un amour mystique et solitaire. 



AO JARD1N DE L' INFANTE 



MUSIQUE 



Puisqu'il u'est point de mots qui puissent contenir, 
Ce soir, mon kmc triste en vouloir de se taire, 
Qu'un archet pur s'eleve et chante, solitaire, 
Pour mon reve jaloux de ne se definir. 



O coupe de crista! pleine de souvenir, 

Musique, c'est ton eau seule qui desaltere ; 

Et Tame va d'instinct se fondre en ton mystere, 

Comme la levre vient a la levre s'unir. 

Sa.main, I. 5 
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Sanglot d'or I... Oh I voici le divin sortilege ! 
Un vent d'aile a couru sur la chair qui s'allege ; 
Des mains d'anges sur nous prominent leur douceur, 



Harmonic, et c'est.toi, la Vierge secourable, 

Qui, co name un pauvre enfant, berces contre ton cceur 

Notre coeur infini, notre cceur miserable. 



AV JARDIN DE L* TNPANTE 



63 



ERMIONE ' 



Le del suave etait jonche de pales roses... 
Tes yeux tendres au fond de ton large chapeau 
Revaient : tu flottais toute aux plis d'un grand manteau, 
Et ton cceux, qu'inclinaient d'inexprimables choses, 



Le ciel suave etait jonche de pales roses... 

.Se penchait sur mon coeur comme tin iris sur l'eau. 
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CEUVRES DC ALBERT S AMAIN 



Le ciel suave etait jonche de violettes... 
Avec je ne sate quoi dans l'ame de transi, 
Tu souriais, palotte, un sourire aminci ; 
Et ton visage frSle avait, sous la voilette, 

Le del suave etait jonche de violettes... 
Les tons pastellises d'un Lawrence adouci. 



Ce n' etait rien ; c'etait, dans le soir d'amethyste, 
Des mots, des frdlis d'ame en longs regards croises, 
De la douceur fondue en gouttes de baisers, 
Une etreinte de sceurs, une joie un peu triste, 

Ce n' etait rien ; c'etait, dans le soir d'amethyste, 
Un musical. amour- sur. les. sens apaises. 



Tu marchais chaste dans la robe de ton ame, 
Que le desir suivait comme un fauve dompte. 
Je respirais- parmi le soir, '6 purete, 
:Mon reve enveloppe dans tes voiles de femme. 



AU JARDIN DE L'lNFANTE 
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Tu marchais chaste dans la robe de ton ame; 
Et je sentais mon coeur se dissoudre en bonte. 



Et quand je te quittai, j'emportai de cette heure, 
Du ciel et de tes yeux, de ta voix et du temps, 
Un mystere a traduire en mots inconsistants, 
Le charme d'un sourire indeflni qui pleure, 

Et, dans fame, un echo d'automne qui demeure, 
Comme un sanglot de cor perdu sur les etangs... 



Source gallica.bnf.fr / Bib I iotheque nationals de France 



AU JARDIN DE l/lNFANTE 



6? 



KEEPSAKE 



Sa robe etait de tulle avec des roses p&les, 
Et rose-pale etait sa levre, et ses yeux froids, 
Froids et bleus comrae l'eau qui reve au fond des bois. 
La mer Tyrrh6nienne aux langueurs amicales 



Bercait sa vie eparse en suaves petales. 
Tres douce elle mourait, ses petitspieds en croix; 
Et, quand elle chantait, le eristal de sa voix 
Faisait saigner au cceur ses Wessurcs natales. 
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(EUVRES DE ALBERT SAMAIN 



Toujours a son poing maigre im bracelet de fer, 
Oil son nom de blancheur etait grave « Stephane 
Semblait Fanneau rive de 1'exil tres amer. 



Dans un parfum d'heliotrope diaphane 

El!e mourait, fixant les voiles sur la mer, 

Elle mourait parmi l'automne... vers l'niver... 



Et c'etait comme une musique qui se fane... 



AU- JARDIN DE 1,'lNFANTE 



Je rfeve de vers doux et d'intimes ramagesj- 
De vers a frdler -Fame ainsi que des plumages,- 



De vers blonds ou le sens fluide se delie, 
Comme sous l'eau la chevelure d'Ophelie,- 



De vers silencieux, et sans rythme et sans trame, 
Ou la rime sans bruit glisse comme une rame, 



De vers d'uae ancienne etoffe, extenuee, 
Impalpable comme le son et la nuee, 
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De vers de soirs d'automne ensorcelant les heures 
Au rite feminin des syllabes mineures, 

De vers de soirs d'amour enerv^s de verveine, 
OH 1'ame sente, exquise, une caresse a peine, 



Et qui au long des nerfs baignes d'ondes calines 

Meurent a l'infini en pamoisons felines, 

Comme un parfum dissous parmi les tifedeurs closes, 



Viotes d'or, et pianissim'amorose... 



Je reve de vers doux mourant comme des roses. 



AU JARDIN DE L'iNFANTE 



CONFINS 



Dans I'ombre tiede, ou toute emphase s'attenue, 
Sur les coussins, parmi la flore des lampas, 
L'effeuillement des heures d'or qu'on n'entend pas.. 
Vibrer ainsi qu'un son d'archet qui diminue. 



S'affiner en une extase si tenue ; 
Jouir son cceur sur une pointe de compas ; 
Tenter parmi des flacons d'or d'exquis trepas;. 
Ne plus savoir ce que sa vie est devenue... 



'72 . CKUVHES DE ALBERT SAMAIN 

Se retrouver, et puis se perdre en des pays, 

Et des heures, en des pianos inouls, 

Faire flotter comme du silence en arpeges ; 



Dans les parfums et la fumee aux lents maneges 
Jusqu'a son coeur et par ses yeux evanouis 
Sentir tomber des baisers doux comme des neiges. 



Vers les lies d' Amour, en les lacs bleus ccloses t 
Mes Rives sont parlis sur des nacelles roses. 
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L'lLE FORTUNEE 



A Antony Mars. 



Dites, la Bande Jolie, 
J'ai I'&me-en melancolie, 
Dites-moi, je vous supplie, 

Oil c'est. 
Eat-ce a Venise, a Florence ? 
Est-ce aii pays d'Esperance ? 
Est-ce dans l'lle-de-France ? 

Qui sait ? 
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Viens, tu verras des bergeres, 

Des marquises bocageres, 

Des moutons blancs d'etageres, 

Et puis 
Des oiseaux et des oiselles, 
Des Lindors et des Angeles, 
Et des roses aux margelles 

Des. puits. 



Viens, tu verras des Lucindes, 
Des Agnes, des Rosalindcs, 
Avec des- pedes des In des, 

Gardant 
Sur l'index une perruche, 
Le col serre dans la ruche, 
Le' grand eventail d'autruche 

Pendant. 
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AU JARDIN DE l/lNFANTE 



JLes Iris et les Estelles, 
En chaperons de dentelles, 
RSvent pres des cascatelles 

En pleurs, 
Et fermant leurs grandes ailes 
Les papillons epris d'elles 
En deviennent mfideles 

Aux fleurs. 



Unis d'une double etreinte, 
Les Amants rddent, sans crainte, 
Aux detours du labyrinthe 

Secret. 
Sur le jardin diaphane 
Un demi-silence plane, 
•Ou toute rumeur profane 

Mourrait. 

SflMAIN, I. 6 
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C'est la Divine Journee, 
Par le songe promenee 
Sur I'herbe comme fanee 

Un peu, 
Avec des amours sans fraude, 
Des yeux d'ambre et d'6meraude 
£t de lents propos que brode 

L'aveu. 



Le soir tombe... L'heure douce 
Qui s'eloigne sans secousse 
Pose a peine sur la mousse, 

Ses pieds ; 
Un jour indecis persiste, 
Et Je Cr6puscule triste 
Ouvre ses yeux d'amethyste 

Mouilles. 



AU J Ait DIN DE L'lNFANTE 



Des cygnes voguent par troupes. 
On' goute sur l'herbe en groupes 
Le dessert choque les .coupes 

D'or fin. 
Les assiettes sont de Sevres ; 
Et les madrigaux, si mievres, 
Caramelisent les levres 

Sans fin. 



L'apres-midi qui renie 
L'ivresse du jour bannie 
Expire en une infinie 

Langueur... 
Le toit des chaumieres fumej 
Et dans le ciel qui s'embrume 
L'argent des astres s'allume, 

Songeur. 
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Les amants disent leurs flammes, 
Les yeux fiddles des femmes 
Sont si pure qu'on voit leurs ames 

Au fond ; 
Et, deux a deux, angeliques, 
Les Baisers melancoliques 
Au bleu pays des reliques 

S'en vont. 



Au son des musiques lentes, 
Les Amoureuses dolentes 
Ralentissent, nonchalantes, 

,Le pas... 
Du ciel flotte sur la terre ; 
Et, dans le soir solitaire, 
L'angelus tinte^a Cythere, 
La-bas... 
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SI 



NOCTURNE 



Nuit d'ete\ — Sous le ciel de lapis-lazuli, 
Le pare enchante baigne en des tenfebres molles. 
Les fleurs rfivent, 1 'amour se parfume aux corolles. 
Tiedc, la lune monte au firmament pali. 



Ce soir, fete a Bergame au palais Lanzoli I 

Les couples enlaces descendent des gondoles. 

Le bal s'ouvre, etoile de roses girandoles. 

Flute et cordes, l'orchestre est conduit par Lulli. 
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Les madrigaux parmi les robes essaimees 

OfTrent, la levre en cceur, Ieurs fadeurs sublimecs ; 

Et, sur le glacis d'or des p.arquets transparents, 



Les caillettes Regence, exquisement vieillotcs, 
Detaillent la langueur savante des gavottes 
Au rythme parfume des eventails mourants. 



AU JARDIN DE 1,'INFANTE 



83 



ARPEGE 



L'ame d'une flute soupire 
Au fond du pare melodieux ; 
Limpide est l'ombre ou Ton respire 
Ton poeme silencieux, 



Nuit de langueur, nuit de mensonge, 
Qui poses d'un geste ondoyant 
Dans ta chevelure de songe 
La lune, bijou d'Orient. 
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Sylva, Sylvie et Sylvanire, 
Belles au regard bleu changeant, 
L'etoile aux fontaines se mire, 
Allez par les sentiers d'argent, 



Allez vite — 1'heure est si breve 1 
Cueillir au jardiii des aveux 
Les cceurs qui se meurent du reve 
De inourir parmi vos cheveux... 
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L'INDIFFERENT 



Dans le pare vaporeux oil l'heure s'enamoure, 
Les robes de satin et les sveltes manteaux 
Se mfilent, refletes au ciel calme des eaux, 
Et e'est la fin d'un soir infini qu'on savoure. 



Les eventails sont clos ; dans l'air silencieux 
Un andante suave agonise en sourdine, 
Et, comme Peau qui tombe en la vasque voisine, 
L'amour tombe dans l'ame et deborde des yeux. 
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Les grands cils allonges palpitent leurs tendresses ; 
Fluides sous les mains s'arpegent les caresses ; 
Et la-bas, s'effilant, solitaire et moqueur, 



L' Indifferent, oh! las d* Agnes ou de Lucile, 
Sur la scene, d'un geste adorable et gracile, 
Du bout de ses doigts fins seme un peu de son cceur. 



AU JARDIN DE L'lNFANTE 



• INVITATION 



Mon cceur est un beau lac solitaire qui tremble. 
Haute d'oiseaux furtifs et de rameaux froleurs. 
Oil le vol argente des sylphes bleus s'assemble 
En un soir diaphane ou defaillent des fleurs. 



La lune y fait rever ses paleurs infmies ; 
L'aurore en son cristal baigne ses pieds roses ; 
Et sur ses bords, en d'eternelles harmonies, 
Soupire l'orgue des grands joncs inapaises. 
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Un temple est au milieu, tout en colonnes blanches, 
ficlos dans les tiedeurs secretes ,du jasmin ; 
Des ramiers bleu-de-ciel s'aiment parmi les branches... 
Laquelle se mettra la premiere en chemin ? 



Le lac est vert, le lac est bleu ; 
Void tinter le couvre-feu. 
Sonnez l'heure aux ondins, petites campanules. 



Dame aux yeux verts, Dame aux yeux bleus, 
Dame d'automne au cceur frileux, 

De votre eventail onduleux 
Venez-vous-en bercer le vol des libellulea 
Du crepuscule... 

Les gondoles sont la, fragiles et cambrees 
Sur Teau dormeuse et sourde aux enlacis mourants, 
Les gondoles qui font, de roses cncombrees, 
Pleurer leurs rames d'or sur les flots odorants. 



AU JAB DIN DE L'lNFANTE 
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Les nefs d'amour, avec leurs velours de simarres. 
Captives en tourment, se meurent sur les eaux... 
Oh ! quels doigts fins viendront denouer les amarres, 
Un soir, panni la chevelure des roseaux ? 



Laquelle s'en viendra, quand sonneront les heures, 
Voguer, pale de lune et perdue en un ciel ? 
Laquelle au doux sanglot des musiques mineures 
Taira dans un baiser le mot essentiel ? 



Laquelle — Cydalise ou Linda — que t'en semble, 
Te laissera Taimer, le front sur ses genoux ? 
Qu'importe... 1'ame est triste et leurs baisers sont doux... 
Mon coeur est un beau lac solitaire qui tremble, 



0 les Belles, embarquez-vous ! 
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H1VER 



Le ciel pleure ses larmes blanches 

Sur les jours roses trepasses ; 

Et les amours nus et gerces 

Avec leurs ailerons casses 

Se sauvent, frileux, sous les branches. 



lis sont finis les soirs tombants, 
R£ves au bord des cascatelles. 
Les Angeliques, ou sont-elles ? 
Et leurs ames de bagatelles, 
Et leurs cceurs noues de rubans ?... 
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Le vent depouille les bocages, 
Les bocages ou les amants 
Sans treve enroulaient leurs serments 
Aux langoureux roucoulements 
Des tourterelles dans les cages. 



Les tourterelles ne sont plus, 
Ni les flfltes, ni les violes 
Qui soupiraient sous les corolles 
Des sons plus doux que des paroles, 
Le long des soirs irresolus. 



Cette chanson — la-bas — ecoute, 
Cette chanson au fond du bois... 
C'est l'adieu du dernier hautbois, 
C'est comrae si tout l'autrefois 
Tombait dans l'ame goutte a goutte. 
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Satins changeants, cheveux poudres, 

Mousselincs et mandolines, 

0 Mirandas ! O Roselmes ! 

Sous les etoiles cristallines, 

0 Songe des soirs bleu-cendr6s ! 



Comme le vent brutal heurte en passant les portes I 
loutes, — va ! toutes les bergeres sont Men mortes 



Morte la galante folie, 

Morte la Belle-au-bois-jolie, 

Mortes les fleurs aux cbers parfums I 



Et toi, soeur reveuse et palie, 
Monte, monte, 6 Melancolie, 
Lune des ciels roses defunts. 



Sit MAIN, u 



7 
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EVOCATIONS 
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LE VASE 



C'etait un vase etrangc ; on y voyait courir, 
Pantelante sous la torche des Erynnies, 
Une foule mouvante en spires infinies... 
Et Targile vivante avait l'air de souffrir. 



Quelque ouvrier terrible avait d& la petrir 
Avec de la chair apre et des pleurs d'agonies ; 
Des hydres s'y tordaient, et les Voix reunies 
Clamaient la double horreur de naitre et de mourir. 
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Ivres, les Passions fracassaient des cymbales ; 
L'Avarice et la Haine, ourdissant Jeurs cabales, 
Insultaient la Justice avec des bras sanglants. 



Et, seu.1, un lis, elu pour les misericordes, 
Priait dans la lumiere, et sur l'enfer des hordes 
Versait son ame triste et noble en parfums blancs. 



AU JAtlDIN DE t/lNFANTE 



UNE 



Sphynx aux yeux d'emeraude, angelique vampire, 
Elle r6ve sous l'or cruel de ses frisons ; 
La rougeur de sa bouche est pareille aux tisons. 
Ses yeux sont faux, son cceur est faux, son amour pirc. 



Sous son front dur medite un songe obscur d' empire. 
Elle est la fleur superbe et froide des poisons, 
Et le peche mortel aux acres floraisons 
De sa chair veneneuse en parfums noirs transpire. 
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Sur son trdne, qu'un art sombre sut to urm enter, 

Immobile, elle ecoute au loin se lamenter 

La mer des pauvres cceurs qui saignent ses blessures ; 



Et, bercee aux sanglots, elle songe, et parfois 
Brflle d'un regard lourd, ou couvent des luxures, 
L'dme vierge du Ms qui se meurt dans ses doigts. 



AO J AUDI N DE L' INFANTE 



GALSWINTE 



Galswinte au crGpuscule est assise et grelotte. 
Toujours ce ciel de fer et ces grands leudes roux ! 
Oh t son beau pays d'or ou tous les mois sont doux... 
Et, le front dans ses mains, secrete, elle sanglote. 



A peine on l'entrevoit glisser, frSie et palotte, 
Dans le palais brutal ou vit son rude epoux. 
Seule, des jours entiers, elle prie a genoux 
Dans sa chambTe oil sans fin l'odeur des cierges flotte. 
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Les Barbares pour elle ont presque du mepris ; 
Et lente, et si lointaine au fond de ses yeux gris, 
Elle va, de pleurs froids en silence baignee. 



O toi, qui pour J'exil ainsi fus designee. 

Que de fois j'ai baise ta face avec ferveur, 

Blanche morte etendue au plus doux de mon cceur, 



Vase melancolique, 6 Galswinte, ma sceur. 



AU JA.RDIN DE L'lNFANTE 
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L' HERMAPH ROD ITE 



Vers l'archipel limpide, ou se mirent les lies, 
L' Hermaphrodite nu, le front ceint de jasmin, 
Epuise ses yeux verts en im r£ve sans fin ; 
Et sa souplesse torse empruntie aux reptiles, 



Sa cambrure elastique, et ses seins erectiles 
Suscitent le desh* de l'impossible hymen. 
Et c!est le monstre eclos, exquis et surhumain, 
Au ciel superieur des formes plus subtiles. 
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La perversite r6de en ses courts cheveux blonds. 
Un sourire eternel, frere des soira profonds, 
S'estompe en velours d 'ombre a sa bouche ambigue : 



Et.sur ses pales chairs se trafne avec amour 
L'ardent soleil palen, qui ]'a fait nattre un jour 
De ton 6cume d'or, 6 Beaute suraigue\ 



AU JARDIN DE L'lNFANTE 



LA COUPE 



Au temps des Immortels, fils de la vie en fete, 

04 la Lyre elevait les assises des tours, 

Un artisan sacre modela mes contours 

Sur le sein d'une vierge, entre ses soeurs parfaite. 



Des siecles je regnai, splendide et satisfaite, 

Et les yeux m'adoraient... Quand, vers la fin des jours, 

De mes felicites le sort rompit le cours, 

Et je fus emportee au vent de la defaite. 
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Vieille a present, je vis ; mais, fixe en mon destin, 
Je vis, toujours debout sur un socle hautain, 
Dans 1'empyree, oil l'Art divin me transfigure. 



Je suis la Coupe d'or, fille du temps pa'fen ; 

Et depuis deux mille ans je garde, a jamais pure, 

L' in corruptible orgueil de ne servir a rien. 



AU JAR DIN DE l/lNFANTE 



LA TOISON DOR 



Noire dans la nuit bleue, Argfi vogue, rapide. 
Les Chefs, au crepuscule evoquant la maison, 
Tristes se sont couches, et dorment. Sen), Jason, 
Debout, veille et poursuit son grand reve intrepide. 



La Lyre aux clous de feu brillc ; l'ombre est limpide ; 
Le silence infini vibre!..- Et le fils d'Eson 
Emplit de son orgueil immense 1'horizon, 
Et respire de loin les roses de Colchide. 
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Or, pendant qu'k la proue il s'enivre, pensif, 

La-bas, Medee en feu, dans le jardin lascif, 

Sent sa chair se dissoudre aux tiedes vents d'Asie... 



Et deja, sous J'oeil vert du Dragon fremissant, 
Le Destin, preparant l'antique frenesie, 
M61e a la Toison d'or l'odeur sombre du sang. 



AU JARD1N DE L'lNFANTE 
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CLEOPATRE 



A Alfred Vallette. 



Accoudee en silence aux creneaux de la tour, 
La Heine aux cheveux bleus serres de bandelettes. 
Sous l'incantation trouble des cassolettes, 
Sent monter dans son cceur ta mer, immense Amour. 



Immobile, sous ses paupieres violettes 
Elle rfeve, pamee aux fuites des coussins ; 
Et les lourds colliers d'or souleves par ses seins 
Racontent sa langueur et ses fievres muettes. 

Sauain, I. g 
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Un adieu rose flotte au front des monuments. 

Le soir, veloute d'ombre, est plein d'enchantements ; 

Et, cependant qu'au loin pleurent les crocodiles, 

La Reinc aux doigts crispes, sanglotante d'aveux, 

Frissonne de sentir, lascives et subtiles, 

Des mains qui dans le vent epuisent ses cheveux. 



II 



Lourde pese la nuit au Lord du Nil obscur... 
Cleopatre, a genoux sous les astres qui brulent, 
Sbudain pale, ecartant ses femmes qui reculent, 
Dechire sa tunique en un grand geste impur, 



Et dresse eperdument sur la haute terrasse 

Son corps vierge, gonfle d'amour comme un fruit mur. 

Toute nue, elle vibre 1 et, debout sous l'azur, 

Se tord, couleuvre ardente, au vent tiede et vorace. 
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Ul 



Elle veut, et ses yeux fauves dardent 1' Eclair, 
Que le monde ait, ce soir, le parf urn de sa chair. . . 
0 sombre fleur du sexe eparse en l'air nocturne ! 



Et le Sphynx, immobile aux sables de l'cnnui, 
Sent un feu pen6trer son granit taciturne ; 
Et le desert immense a remue sous lui. 
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ORGUEIL 



J'ai secoue du rfeve avec ma chevelure. 
Aux fouJes ou j'allais, un long frisson vivant 
Me suivait, comme un bruit de feuilles dans le vent ; 
Et ma beaute jetait des feux comme une armure. 



Au large devant moi les cceurs fumaient d'amour ; 
Froide, je traversais les desirs et les fievres ; 
Tout, drame ou comedie, avait lieu sur mes levres ; 
Mon orgueil £ternel demeurajt sur la tour.. 
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Du rerhords imbecile et lache je n'ai cure, 
Et n'ai cure non plus des fadasses pities. 
Les larmes et le sang, je m'y lave les pieds ! 
Et je passe, fatale ainsi que la nature. 



Je suis sans defaillance, et n'ai point d'abandons. 
Ma chair n* est point esclave au vieux march6 des villes 
Et rhomme, qui fait peur aux amantes serviles, 
Sent que son maitre est la quand nous nous regardons. 



J'ai des jardins profonds dans mes yeux d'emeraude, 
Des labyrinthes fous, d'oii Ton ne revient point. 
De qui me croit tout pres je suis toujours si loin, 
Et qui tn'a possedee a possede la Fraude. 



Mes sens, cesontdeschiensqu'au doigt je fais coucher, 
Je les dresse a forcer la proie en ses asiles ; 
Puis, l'ayant etranglee, ils attendent, dociles. 
Que mes yeux souverains leur disent d'y toucher. 
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Je voudrais tous les cceurs avec toutes les ames ! 
Je voudrais, chasseresse aux feroces ardeurs, 
Entasser a mes pieds des cceurs, encor des cceurs... 
Et je distribuerais mon butin rouge aux femmes ! 



Je traine, magniflque, un lourd manteau d'ennui, 
Ou s'etouffe le bruit des.sanglots et des rales. 
Les flammes qu'en passant j'allume aux yeux des maleb 
Sont des torches de fete- en mon cceur plein de nuit. 



La haine me plait mieux, etant moiiis puerile; 
Mere, epouse, non pas : ni femelle vraiment ! 
Je veux que mon corps, vierge ainsi qu'un diamant, 
A jamais. comme lui soit splendide et sterile. 



Mon orgueil est ma vie, et mon royal tresor ; 
Et jusque sur le marbre, oil je m'etendrai froide, 
Je veux garder, farouche, aux plis du linceul roide, 
Une botiche scellee, et qui dit non encor. 
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I 



Calmes iaux quais deserts s'endorment les bateaux. 
Les besognes du jour rude sont tenninees, 
Et le bleu Crepuscule aux mains effeminees 
Eteint le fleuve ardent qui roulait des metaux 



Les ateliers fievreux desserrent leurs etaux, 
Et, les cheveux au vent, les fillettes minees 
Vers les vitrines d'or courent, illuminees, 
Meurtrir leur desir pauvre aux diamants brutaux. 



US (EUVRES DE ALBERT SAMAIN 

Sur la ville noircie, ou le peuple deferle, 

Le ciel, en des douceurs de turquoise et de perle, 

Le ciel semble, ce soir d'automne, defaillir. 



L'Heure passe comme unc femme sous un voile ; 
Et, dans 1'ombre, mon cceur s'ouvre pour recueillir 
Ce qui descend de reve a la premiere etoile. 



AU JARDIN DE L'lNFANTE 



Le Seraphin des soirs passe le long des (leurs... 
La Dame-aux-Songes chante a 1'orgue de l'eglise ; 
Et le ciel, ou la fin du jour se subtilise, 
Prolonge une agonie exquise de couleurs. 



Le Seraphin des soirs passe le long des coeurs... 
Les vierges , aii balcon boivent l'amour des brises ; 
Et sur les fleurs et sur les vierges indecises 
II neige lentement d'.idorables paleurs. 
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Toute rose au jardin s*incline, lente et lasse, 
Et Fame de Schumann errante par l'espace 
Semble dire une peine impossible a guerir. .. 



Quelque part une enfant tres douce doit mourir... 
O mon ame, mets un signet au livre d'heures, 
L'Ange va recueillir le reve que tu pleures. 
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Le ciel comme un lac d'or pale s'eyanouit, 
On dirait que la plaine, au loin deserte, pense ; 
Et dans l'air 61argi de vide et de silence 
S'epanche la grande ame triste de la nuit. 



Pendant que ca et la brillent d'humbles lumieres, 
Les grands boeufs accouples rentrent par les chemins; 
Et les vieux en bonnet, le menton sur les mains, 
Respirent le soir calme aux portes des chaumieres. 
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Le paysage, ou tinte une cloche, est plaintif 

Et simple comrae un doux tableau de primitif, 

Ou le Bon Pasteur mene un agneau blanc qui saute. 



Les astres au ciel noir commencent a neiger, 
Et la-bas, immobile au sommet de la cdte, 
RSve la silhouette antique d'un berger. 
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VISIONS 



J'ai reve d'une jungle ardente aux fleurs profondes, 
Moite dans des touffeurs de muse et de toisons, 
D'une jungle du Sud, ivre de floraisons. 
Oil fermentait Tor des pourritures fecondes. 



J'etais tigre parmi les tigresses lubriques, 
Dont l'echine ondulait de lentes pamoisons. 
J'etais tigre. . . et dans l'herbe, ou suaient les poisons, 
L'amour faisait vibrer nos croupes electriques. 



124 CEUVRKS DE ALBERT S AMAIN 

Le feu des nuits sans lune exasperait nos moelles. 
Dans l'ombre, autour de nous, fourmiJlantes etoiles, 
Des yeux phosphorescent^ s'allumaient a nous voir. 



Un orage lointain prolongeait ses decharges, 

Et des gouttesd'eau chaude,ainsiquedespleurslarges, 

Voluptueusement tombaient du grand cie) noir. 
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J'ai reve d'un vieux monde a fame reprouvee, . 
Oil j'apportais, prophete, un coeur ardent et doux. 
j^les yeux for?aient le Doute a tomber k genoux, 
Et je faisais du ciel avec ma main levee. 



Vers ma robe accouraient les Pities orphelines ; 
Lorsque je rencontrais, pauvresse des sentiers, 
L'Esperance en haillons, je lui lavais les pieds... 
Et des douceurs d'encens rddaient sur les collines. 

Samain, I. 9 
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Puis j'etais mis a mort par l'ordrc du Tyran ; 

De ma poitrme alors jaillissait un torrent 

Ou venait s'etancher l'antique soif des ames : 



J'etais Celui qu'on prie aux lentes fins dc jour ; 
Et mon pale visage en un nimbe d'amour 
Fiottait, lune mystique, au cceur triste des femmes. 
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J'ai reve d'un jardin primitifj oil des Ames 
Cueillaient le t re fie d'or en robes de candeur ; 
Oil des souffles d'azur, veloutes de tiedeur, 
Bercaient des fleurs d'argent, sveltes comme des femmes. 



A l'ombre, au bord des eaux, sous des arbres legers, 
Les mystiques Amants revaient leur solitude ; 
Et tout etait extase, et joie, et plenitude, 
Et les agneaux de Dieu paissaient dans les vergers. 
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L* Amour sanetifie, sans hates et sans fievres, 
Buvait 4 l'urne exquise et profonde des levres... 
0 Songe d'un desir parfume par le ciel t 



Et j'etais la, debout parmi les marjolaines, 
Virginal, et l'archet des blanches cantilenes 
A mes doigts effiles d'ange immateriel. , 



VAS TBISTITI^E 



Une splendeur triste, la volupte" du regret. 

Cha.bi.b9 Baudelaire. 
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VIEILLES CLOCHES 

A Louit Lt Cardwinel. 



Les cloches d'autrefois, dites, oil sonnent-elles ? 
L'antan naif est mort. Les anges, blancs defunts, 
Reposent, les doigts joints, au tombeau de leurs ailes. 
La Vierge a clos ses yeux. Dans les jardins fideles 
L'ame des lis penches est veuve de parfums. 



L'enfant nu, grelottant sur la paille des creches, 
Ne voit plus de roi mage en extase a ses pieds. 
La ville impie est sourde a la ferveur des (leches. 
Les nefs n'entendent plus dans 1'orage des prfeches 
Tonner la voix de fer des grands, moines altiers: 
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Nul enfantin pinceau n'enlumine, candide, 
Son reVe primitif aux marges des missels. 
Le vent qui passe fait pleurer l'eglise vide; 
Et le prltre dore dans l'etole rigide, 
Le dimanche, officie au desert des autels. 



L'antique renouveau des ffites surannees 

Ne fleurit plus aux vieux paves du siecle dur. 

0 fetes d'autrefois dans l'aurore sonnees, 

0 fStes, qui veniez par le ciel, couronnees 

De beaux noms, oit tremblait un mystere d'azur I 



Les chapelets benits, consolateurs des veuves, 
Ne s'egreneront plus sous les doigts orphelins. 
II n'est plus le calvaire, ou toutes les 6preuves, 
Comme k la grande mer ou se perdent les fleuves, 
Noyaient leurs pleurs d'un jour aux vieux sanglots divins. 
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La foi des nations s'en va, pauvre exilee. 

Le mauvais serviteur commande & la maison. 

L'etoile du berger aussi s'en est allee ; 

Et Notre-Dame en deuil regarde, inconsolee, 

Descendre le soleil gothique a l'horizon. 



Une lueur encor flotte, a s'eteindre promptej 

Rouge adieu sanglotant des pourpres de jadis. 

Nos coeurs ont froid. La nuit d'une angoisse nous dompte... 

Ecoutel... On chante les derniers De Profimdis. 

Et voici que le spleen, le spleen lunaire monte ! 
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LES SIRENES 



Les Sirenes chantaient... La-bas, vers les ilots, 
Unc harpe d'amour soupirait,. infinie ; 
Les flots voluptueux ruisselaient d'harmonie, 
Et des iarmes montaient aux yeux des matelots. 



Les Sir&ies chantaient... La-bas, vers les rochers, 
Une halcine dc fleurs alanguissait les yoiies ; 
Et le eiel reflete dans les flots pleins d'etoiles 
Versait tout son azur en 1'ame des nochers. 
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Les Sirenes chantaient... Plus tendres a present, 
Leurs voix d'amour pleuraient des larmesdans la brise, 
Et c'etait une extase 6u le coeur plein se brise, 
Comme uii fruit mur qui s'ouvre au soir d'un jour pesant 1 



Vers les lointains, fleuris de jardins vaporeux, 
Le vaisseau s'en allait, enveloppe de rftves ; 
Et li-bas — visions — sur l'or pale des greves 
Ondulaient vaguement des torses amoureux. 



Diaphanes blancheurs dans la nuit emergeant, 
Les Sirenes venaient, lentes, tordant leurs queues 
Souples, et sous la lune, au long des vagues bleues, 
Roulaient et deroulaient leurs volutes d'argent. 



Les nacres dc leurs chairs sous un liquide email 
Chatoyaient, ruisselant de perles cristallines, 
Et leurs seins nus, cambrant leurs rondeurs opalines, 
Tendaient lascivement des pointes de corail. 
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Leurs bras nus suppliants s'ouvraient, immacules ; 
Leurs cheveux blonds flottaient, emmfeles d'algues vertes, 
Et, le col renverse, les narines ouvertes, 
Elles offraient le ciel dans leurs yeux etoiles I... 



Des lyres se mouraient dans l'air harmonieux ; 
Supreme, une langueur s'exhalait des calices, 
Et les marins p2mes sentaient, lentes delices, 
Des velours de baisers se poser sur leurs yeux... 



Jusqu'au bout, aux mortels condamnes par le sort, 
Choeur fatal et divin. elles faisaient cortege ; 
Et, doucemcnt captif entre leurs bras de neige, 
Le vaisseau descendait, radieux, dans la mort I 



La nuit tiede embaumait... La-bas, vers les ilots, 
Une harpe d'amour soupirait, infinie ; 
Et la mer, deroulant ses vagues d'harmonie, 
Etendait son linceul bleu sur les matelots. 
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Les Sirenes chantaient... Mais le temps est passe 
Des beaux trepas cueiHis en les Syrtes sereines, 
Ou l'on pouvait mourir aux levres des Sirenes, 
Et pour jamais dormir sur son reve enlace. 
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DESTINS 

Veneris monuments nefandse 
Viroile, 

0 femme, chair tragique, exquisement amere, 
Femme, notre mepris sublime et notre Dieu, 
O monstre de douceur, et cavale de feu, 
Qui galopes plus vite encor que la Chimere. 

Femme, qui nous attends dans l'ombre au coin du bois, 
Quand, chevaliers d'avril, en nos armures neuves 
Nous allons vers la vie, et descendons les fleuves 
En bateaux pavoises, le rameau vert aux doigts. 

L'oriflamme Esperance aux frateheurs matinales 
Ondule, et nous ouvrons dans le matin sacre 
Nos yeux brillants encor de n'avoir pas pleure, 
Nos yeux promis un jour a tes f€tes fatales. 
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Aux mirages de 1'arti aux froissements du fer, 
Le sang rouge a torrents en nous se precipite, 
Et notre ame se gonfle, et s'elance, et palpite 
Vers l'infini, comme aux approches de la mer I 



Toi, debout a'u miroir et dominant la vie, 
Tu peignes tes'cheveux splendides lentement, 
Et, pour nous voir passer, tu tournes un moment 
Tes yeux d'enfant feroce, a qui tout fait envie. 



Fleur chaude, fleur de chair balancant ton poison, 
Tu te souris, tordant ta nudite hautaine, 
Et deja les parfums de ta robe lointaine 
Nagent comme une haleine ardente a l'horizon, 



A l'hori2on d'espoir et de reves sublimes, 
D'obstacles a franchir d'un orgueil inite, 
Et de sommets divins, ou se cabre, indompte, 
Le grand cheval aile, qui hennit aux abimes I . 
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Ah ! tu la connais. bien, sphynx avide et moqueur, 
Cette folle aux yeux d'or qu'a vingt ans Ton epouse. 
La Gloire, femme aussi... Leve-toi done, jalouse, 
Debout, et plante-nous ta frenesie au coeur ! 



Rampeau longdesbuissons,darde tes yeuxdeflamme. 
Un regard, et deja la chair folle s'emeut ; 
Un sourire, et l'alcool de nos sens a pris feu ; 
Un baiser, et tes dents ont mordu dans notre ame 1 



A Toi, va, maintenant les sublimes, les fous, 
Tous ceux qui s'en allaient aux fetes inconnues. 
Archanges deplumes, precipites des nues, 
Oh ! comme les voil& rampants a tes genoux ! 



Tout leur cceur altere rale vers ta peau rose, 
D'ou rayonne un desir electrique et brutal. 
L'horizon lumineux sombre en un soir fatal, 
Et voici s'effondrer la grande apotheose... 
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Toi cependant, trdnant aux tenebres du lit, 
Tu bercesleur vieux reveeteint dansta chair sourdo, 
Et tu caches le monde a leur paupiere lourde 
Avec tes longs cheveux de langueur et d'oubli. 



Ta chair est leur soleil ; tes pieds nus sont leur gloire ; 
Et ton sein tiede est uhe mer aux vagues d'or, 
Oii leur cceur de tendresse et d'ihfini s'endort 
Sous tes yeux, ou s'allume une sombre victoire. 



Pour toi seute, a jamais, a jamais, sans remords, 
Chante leur sang brule par le feu de ta bouche, 
Et, souriant du haut de ton orgueil farouche, 
Tu refermes sur eux, douce en fin a leur Sort, 



Tes bras, tes bras profonds et doux comme la mort. 



AU JARDIN DE L'lNFANTE 



LES COLOMBES 



Partout la mer unique etreint l'horizon nu, 
L'horizon desastreux ou la vieille arche flotte ; 
Au pied du mat penchant l'Esperance grelotte, 
Croisant ses bras transis sur son coeur ingenu. 



Depuis mille et mille ans pareils, le soir venu, 
L'Ame assise a la barre, immobile pilote, 
Regarde eperdument dans 1'ombre qui sanglote 
Ses colondjes s'enfuir vers le port inconnu. 
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Elles s'en vont la-bas, eparpillant leurs plumes 
A travers le vent fou qui les cingle d'ecumes, 
Ivres du vol sublime enferme dans leurs flancs ; 



Et, chaque lendemain, au jour bleme et cynique, 
L'arche voit surnager leurs doux cadavres hlancs. 
Les deux ailes en croix sur la mer ironique. 



LOUJS DEN1SE 
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DOULEUR 



Douleur, quel sombre instinct dans tes bras nous ramene ? 
Pourquoi fremissons-nous cette apre volupte, 
En entendant du fond des violons monter 
Le vieil echo profond de la misere humaine ? 



Pourquoi nos soirs d'amour n'ont-ils toute douceur 
Que si Fame trop pleine en lourds sanglots s'y brise ? 
La Tristesse nous Iiante avec sa robe grise, 
Et vit a nos cfites comme une grande sceur. 



us 



(EUVFES DE ALBERT SAMAIN 



Les plus hauts d'entre nous, vaguant par les tenebres, 
Artisans raffines de leur propre tourment, 
Ont taille leur souffrance ainsi qu'un diamant, 
Pour lui faire jeter des eclats plus funebres. 



Et le coeur dit : « Je suis l'ivrogne furibond. 
Certes, la Joie est bonne, et luit couleur de gloire ; 
Mais quand c'est la Douleur meme qui verse a boire, 
Le verre qu'elle tend nous semble si profond. 



<i J'ai soif... A moi le vin des^rteres brfllantes, 
L'amour terrible et doux, Fespoir vermeil des forts ; 
L'ennui brule, j'ai soif... Ah I versez a pleins bords 
Le sang jailli des gran des airies ruisselantes 1 



« L'Orgueil coiffe nos fronts d'un casque triomphant ; 
Mais je sens des fralcheurs de torrents et d'eaux vives, 
Et d'immenses forfits profondes et plaintives, 
Quand la pitie me louche avec sa main d'enfant. 
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« Les dieux puissants vivaient l'eternelle journee, 
Assis dans la lumiere avec des fronts d'airain, 
La croix du Pale a fait son geste souverain, 
Et la terre a genoux vers elle s'est tournee. 



« Je veux des passions, de i'amour, de la foi. 
Comme un guerrier farouche avide de blessures, 
Je veux voir, meme au prix de defaites trop sures, 
S'eparpiller mon beau sang rouge autour de moi 1 



a Sous la main qui detient Tor des misericordes, 
Vivre, sentir en soi les houles de la mer, 
Tendre — toute en frissons ! — la lyre de la chair ; 
Et que la lyre en feu fasse eclater ses cordes ! 



« Car je suis, dans l'ivresse ardente de souffrir, 
Frere des grands flambeaux dont le vent tord la flamme, 
Et qui, saignant a flots les pourpres de leur ame, 
Jettent leurs plus beaux feux a I'heure de mourir. n 
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EXTREME-ORIENT 



Le fleuve au vent du soir fait chanter ses roseaux. 
Seul je m'en suis alle. — J'ai denoue 1'amarre, 
Puis je me suis couche dans ma jonque bizarre, 
Sans bruit, de peur de faire envoler les oiseaux 



Et nous sommes partis, tous deux, au fil de Feau, 
Sans savoir ou, tres lentement. — 0 charme rare, 
Que donne un incounu fluide oil Ton s'egare!... 
Par instants, j'arretais quelque freie rameau. 
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Et je restais, berce sur un flot d'indolence, 
A respirer ton ame, 6 beau soir de silence... 
Car j'ai I'amour subtil du crepuseule fin ; 



L'eau musicale et triste est la soeur de mon rfive. 
Ma tasse est diaphane, et je porte, sans fin, 
Un cceur melancolique ou la June se leve. 
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La vie est une fleur que je respire a peine, 
Car tout parfum terrestre est douloureux au fond. 
J'ignore l'heure vaine, et les homines qui vont f 
Et dans File d'Email ma fantaisie est reine. 



Mes bonheurs deiicats sont faits de porcelaine, 
Je n'y touche jamais qu'avec un soin profond ; 
Et 1'azur fin qu'exhale en fumant mon the blond 
En sa fuite odorante emporte au loin ma peine. 
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J'habite un kiosque rose au fond du merveilleux. 
J'y passe tout le jour a voir de ma fenetrc 
Les fleuves d'or parmi les paysages bleus ; 



Et, poete royal en robe vermilion, 

Autour de l'eventail fleuri qui l'a fait naitre, 

Je regarde voler mon rfive, papillon. 
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Je n'ai plus le. grand cceur des epoques nubiles, 
Ou mon sang eOt jailli, superbe, en maints combats. 
Le sang coule si rare en l'Empire si las ! 
Et le fer truculent meurtrit nos yeux debiles. 



Trap riche du tresor des papyrus falots, 
Notre ame sous son poids de sagesse succombe. 
Nos dieux sont decrepits, et la misere en tombe. 
L'Esperance est avare, et nous haissons vieillots. 
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Tournant sur ses genoux ses pouces symboliques, 
Notre esprit seculaire, encombre de reliques, 
Tisse Tor complique des reves precieux. 



Craintive et repliee au centre de sa vie, 

Notre ame est sans amour, sans haine, sans envie ; 

Et l'Ennui dans nos cceurs neige, silencieux... 



A RAYMOND BONHEUIt 



'L'ALLfiE SOLITAIRE 



Crois blen qu'il y aura toujours de 
la solitude stir la terre pour ceux 
qui en sent at dignes. 

Villiebs de l' Isle- Adam- 



Source gallica.bnf.fr / Bib I iotheque nationals de France 



VEILLEE 



Penser. Seul dans ]a nuit sibylline fremir!... 
Etre pareil au feu, pur, subtil et vivace ; 
Et, respirant FIdee errante dans Fespace, 
Sentir, ainsi qu'un dieu, son front mortel grandir. 



Ordonner a son sang heroique d'agir ; 
Quitter ses vanites pauvres, clinquant et crasse ; 
Et revStant l'orgueil, claire et bonne cuirasse, 
D'un elan ivre au seuil de l'infini surgir 1 
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Sentir passer en soi, comme une onde ruisselle, 
Le flot melodieux de l'ame universelle, 
Entendre dans son cceur le ciel meme qui bat ; 



Et comme un Salomon, lourd de magnificences, 
Voir dans un faste d'or, de pierres et d'essences, 
Venir a soi son oeuvre en reine de Saba. 



AU J A Ft DIN DE I-'lNFANTE 



Des soirs fievreux et forts comme une venaison, 
Mon ame traine en soi l'ennui d'un vieil Heiode, 
Et, prostree aux coussins, 0C1 son mal la taraude, 
Trouve a toute pensee un gout de trahison. 



Pour fuir le desespoir qui souffre a Thorizon, 
Elle appelle la sombre danseuse qui r6de, 
Et Salome vient dans la salle basse et chaude 
Secouer le peche touffu de sa toison. 
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Elle danse !... Oh ! pendant qu'avec l'eclat des pierres, 
Au soleil, tes deux yeux brfllent dans leurs paupieres, 
Mon atne, entends-tu pas beler dans le verger ? 



Tu le sais bien pourtant quel enfer te l'amene, 
Et qu'elle va, ce soir, reclamer pour sa peine 
L'Agneau blanc de ton pauvre coeur pour l'egorgcr. 



AU JARDIN DE i/ INFANTE 



1(33 



Le siecle d'or se gate ainsi.qu'un fruit meurtri. 
Le Coeur est solitaire, et nul Sauveur n'enseigne... 
Ces gouttes dans la nuit ?... C'est ton ame qui saigne [ 
Qui de nous le premier va jeter un grand cri ? 



Un mal ronge le monde au cteur comme une teigne, 
Car la lettre chamelle a suborne l'esprit, 
Et nul ne voit le mur ou la main chaste ecrit : 
« Que le feu de la fete impudique s'eteigne I •> 
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L'ceil morne a parjur6'la lumiere benie ; 

Et la lampe, soleil fievreux de l'insomme, 

Luit seule en nos tombeaux d'or sombre et de velours, 



Oil, pale et succombant sous ses colliers trop lourds, 
Aux sons plus tortures de 1'archet .plus acide, 
L'Art, languide, enervfe, — supreme! — se suicide. 



AU JARDIN DE I,' INFANTE 



Vague et noyee au fond du brouillard hiemal, 
Mon Ameest un manoir dont les vitres sont closes, 
Ce soir, l'ennui visqueux suinte au long des choses, 
Et je titube au mur obscur de l'animal. 



Ma pensee ivre, avec ses retours obsedants, 
S'affole et tombe ainsi qu'une danseuse soule ; 
Et je sens plus amer, a regarder la foule, 
Le- degout d'exister qui me remonte aux dents. 
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Un lugubre hibou tournoie en mon front vide ; 
Mon cceur sous les rameaox d'un silence torpide 
S'endort comme un marais violatre et fievreux. 



Et toujours, a travers mes yeux, vitres bizarres, 
Je vois — vers 1' Orient etouffant et cuivreux — 
Des cites d'or nager dans des couchants barbares. 



AU JARDIN DE L* INFANTE 



II est d'etranges soirs, ou les fleurs out une ame, 

Oil dans l'air enerve flotte du repentir, 

Oil sur la vague lente et lourde d'un soupir 

Le cceur le plus secret aux levres vient mourir. 

II est d'etranges soirs, ou les fleurs ont une ame, 

Et, ces soirs-la, je vais tendre comme une femme. 



U est de clairs matins, de roses se coiffant, 

Ou Fame a des gartes d'eaux vives dans les roches 

Ou le cceur est un ciel de Paques plein de cloches, 

Ou la chair est sans tache et l'esprit sans reproches. 

II est de clairs matins, de roses se coiffant, 

Ces matins-la, je vais joyeux comme un enfant. 
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U est de mornes jours, ou, las de se connaitre, 

Le coeur, vieux de mille ans, s'assied sur son butin, 

Ou le plus cher passfe semble un decor deteint 

Ou s'agite un miiiable et vague cabotin. 

II est de monies jours las du poids de connaitre, 

Et, ces jours-la, je vais courbe comme un ancStre.- 



II est des nuits de doute, ou l'angoisse vous tord, 
Ou l'ame, au bout de la spirals descenduc. 
Pale et sur I'infmi terrible suspendue, 
Sent le vent de 1'abftne, et recule eperdue ! 
II est des nuits de doute, ou l'angoisse vous tord, 
Et, ces nuits-la, je suis dans l'ombre comme un mort. 



AU JARDIN DE l/lNFANTE 



1.69 



Le Bouc noir passe au fond des tenebres malsaines. 
C'est un soir rouge et nil I Tes demieres pudeurs 
R&lent dans une mare enervante d'odeurs ; 
Et minuit sonue au coeur des sorcieres obscenes. 



Le simoun du desir a balay£ la plainel... 
PlongSe en tes cheveux pleins d'une acre vapeur, 
Ma chair couvre ta chair, et rumine en torpeur 
L'amour qui doit demain engendrer de la haine- 
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Face a face, nos Sens, encore inapaises, 

Se devorent avec des yeux stigmatises ; 

Et nos cceurs desseches sont pareils a des pierres. 



La Bete Ardente a fait litiere de nos corps ; 

Et, comme il est present quand on veille des morts, 

Nos ames a genoux — la-haut — sont en prieres. 



AU JARDIN DE l/lNFANTE 



LA TOUR 



Mes douze palais d'or ne pouvant plus siiffire, 
Mon coeur royal etant desenchante du jour, 
Un soir, j'ai fait monter mon trone de porphyre, 
Pour jamais, au plus haut de ma plus haute tour. 



Et la, dominant Phomme et les cites sonores, 
J'ai vecu seul parmi l'azur silencieux 
A voir, indifferent, les couchants, les aurores 
Mirer leurs ciels dans 1'eau deserte de mes yeux. 
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Pale je vis, le gout de la raort a la bouche. 

La Terre est. sous mes pieds comme un chien qui se 

Mes mains flottent panni les etoiles, la nuit. 



Rien n'a distrait mes yeux immobiles sans ti-five ; 
Rien n'a rempli mon coeur toujours vide, qui reve 
Sur l'incommensurable mer de mon ennui ; 



Et le Neant m'a fait une ame comme lui. 
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173 



La Vie est comme un grand violon qui sanglote, 
Et le peuple obstine, qui grouille aux carrefours, 
Marche dans cette angoisse, et fourmille, et clapote, 
Ivre de verser 1'heure an tonneau vain des jours. 



L'Art seul, rare et desert, magicien des moelles, 
D'tm seraphique archet de diamant et d'or, 
Triste, laisse tomber des notes en etoiles, 
Et suscite rimmense extase d'une mort. 

Sauain, I. 12 
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Des coeurs fletris ! Des cceurs meurtris ! Larmes et luttes I 
Quand tu peux, dans un ciel de lyres et de dates, 
£panouir ton ame exquise en reves-fleurs... 



Au-dessus de la terre acharnee et falote. 

La Vie est comme un grand violon qui sanglote. 

0 mon cceur, laisse-moi m'envelopper d'ailleurs. 



AU JARDIN DE L'lNFANTB 



Laisse la rue a ceux que lew ame importune. 
Pour toi, respire ainsi qu'un tresor claudestin 
Le lis de solitude k ton balcon hautain, 
Et joue avec les blonds cheveux de la Fortune. 



Tas d'affames serres a la table commune, 
Laisse aux autres leur part hStive du festin ; 
Et que tes vers, secrets ainsi que ton destin, 
Montent comme un jet d'eau de minuit vers la lune. 
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Au fond du sanctuaire 6coute l'Art devin 
Prophetiser ton ame, et vers I'CEuvre divin 
Leve ton cceur ainsi qu'un ciboire d'or fin. 



Pense, domine l'Age, et respire l'Espace. 
N'espere pas ; PEspoir est un oiseau rapace. 
Vis, si tu peux, dans Interne! l'heure qui passe. 



AU JABD1N DE L*INFANTE 



Fleurs suspectes, nviroirs tenebreux, vices rares, 
Certes tu frequentas maint reve inquietant ; 
Et, vin nojr decante dans des coupes bizarres, 
Tu bus a larges traits 1* Artifice excitant. 



Mais, voici que deja, las des vaines fanfares, 
Tu songes au profond silence ou Ton s'entend ; 
Et tu cherches la cote ou brillent les vieux phares, 
Et c'est la maison blanche aujourd'hui qui t'attend. 
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Va, ne t'attarde plus aux parades etranges. 
Si la vie a rentre quelque ble dans tes granges, 
Fais ton pain simplement dans la paix du Seigneur. 



Surtout, naif badaud des enseignes de gloire, 

Ne t'en va point chercher du clinquant a la foire 

Pour les beaux fils de ta joie et de ta douleur, 



Et rentre enfin dans la verite de ton cceur. 



LUXURE 



Source gallica.bnf.fr / Bib I iotheque nationals de France 



Source gallica.bnf.fr / Bib I iotheque nationals de France 



LUXURE 



Luxure, fruit de raort a l'arbre de la vie, 

Fruit defendu qui fait claquer les dents d'envie. 



Chimere d'or assise au desert de l'Ennui. 
Fille infame du vieux Desir et de la Nuit. 



Diamant du Peche scelle sous. les sept voiles. 
Feu du feu, Sang du-sang et Moelle de nos moelles. 
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Sorciere de Boheme aux philtres souterrains. 
Suceuse des cerveaux, et Dompteuse des reins. 



Jc te salue, 6 tres occulte, 6 tres profondc, 
Luxure, Pavilion de tenebres du monde. 



Luxure, avenement des sens a la splendeur. 
Diademe de stupre et manteau d'impudeur. 



Nudite. Jardin rose et divin de ]a femme. 
Paradis de la chair qui fait sangloter 1'ame. 



Longs cheveux balayant l'air enivr6 des soirs. 
Sombre incantation des odeurs. Parfums noirs. 
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Grandes ondes du sang qui chante. Pleurs d'ivresse, 
Frissons, vagues toujours plus lentes des caresses. 



Caresse au long des nerfs... Caresse infiniment ! 
Caresse au long des yeux... fivanouissement..; 



Musique dans les fleurs trop douces... Defaillance. 
Languide archet d'extase aux cordes du Silence. 



Levres I levres ! Baiser qui meurt, baiser qui mord. 
Levres, lit de l'amour profond comme la mort ! 



Je te salue, 6 tres occulte, 6 tres profonde. 
Luxure, fitoile pourpre au ciel triste du monde. 
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Luxure, aspic subtil endormi dans les os. 
Desirs aigus comme des pointes de ciseaux. 



Tocsin ivre qui tinte aux minutes nefastes. 
Succube, soeur nocturne et jalouse dcs Chastes. 



Broussailles d'insomnie exasperant l'6veil. 
Sabbat-fresque grouillant au grand mur du Sommeil. 



Gaze entr'ouverte au rythme irrite des Crotales. 
Coupe vive qui fait grelotter les Tantales. 



Glace qui fait bruler, Flamnie qui fait transir. 
fitable grasse ou dort la b6te du plaisir. 



Je te salue, 6 tres occulte, 6 tres profonde, 
Luxure, (Eil devorant qui regarde le monde. 
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Luxure, vision farouche des Tropiques. 
Rois sauvages parmi tes plumes et les piques. 



Palais de jade au bord des Ganges inouJs, 
Jardins geants, lacs de parfums, ors enfouis. 



Germinal effrayant des fiquateurs torrides. 
Silences d'or cingles de vols de cantharides. 



Vertige des parfums acres et des toisons. 
Lune de sang sur les marais verts de poisons. 



Je te salue, 6 tres oeculte, 6 tres profonde, 
Luxure, Idole noire et terrible du monde. 
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Luxure, Tiare des Cesars pales et fous.. . 
Collier des grandes hetaires aux crins roux. 



Reine des Mimes, et des Rythmes, et des Danses, 
Et Porte d'or triomphale des Decadences. 



R€ve etTrayant des Empereurs voluptueux 
Parmi les marbres et les tigres somptueux. 



Fleurs humides de sang. Delices ct supplices. 
Mort respirde au plus suave des calices. 



Flutes et lutlis et cymbales dans les flambeaux ! 
Mort 6pousee aux Jampes vertes des tombeaux. 
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Couchants d'empire oriental. Apotheoses. 
Religion des erethismes grandioses. 



Demiers festins... Demiers soupirs... Rale subtil 
Aux feux de Tart phosphorescent et volatil. 



Je te salue, 6 tres occulte, 6 tres profonde, 
. Luxure, Lepre d'or rayonnante du monde. 



Luxure, haleine ardente au long des coeurs charnels, 
Passion, mer de pourpre aux frissons solennels. 



Vigne de volupte, grappe lourde, ambroisie. 
Vin du sexe qui met le sexe en frenesie. - 
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6 • • 

Eaume du mal amour^'Cordial de rancoeur. 
Auberge de la route aux pelerins du cceur. 



Frissons d'eternite vibres par l'ephemere. 
Fontaine vive oil boit en courant la Chimere. 



Giron des Esseules, Vaillance des Peureux. 
Opium de l'esclave, et Chienne du lepreux. 



Urne jamais tarie ou s'acharne la levre, 
Faiblesse du puissant, et puissance du mievre. 



Male herbe de minuit tueuse de remords. 

Gourde qui fait encore ouvrir la bouche aux morts. 



Vaisseau splendide et nef des grandes nostalgies, 
Cinglant, haute la proue, au large des orgies. 
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Jument du cavalier qui va, naseau beant, 

Les poils dresses, au grand galop,, vers le neant. 



Lacs de souf re ou Ton voit — au fond — bruler encore 
Les jardins de Sodome et les tours de Gomorrhe. 



Ciel d'angoisse aux confins du sentir eperdu. 
Martyre ! Pleurs d'extase au long du coeur tordn ! 



Tour noire oil PEnchanteur, dans son cercle de flammes, 
Adjure Finfini par les rites infames. 

Appetit du peche mortel, et soif et faim. 
GoufTre, soleil sans ombre et spirale sans fin. 



SaM A IN, I, 
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Luxure, nerf des nerfs, acide de l'acide, 
Luxure, ultime amour damne qui se suicide. 



Spasme vers l'unite. Noces dans 1'absolu. 
Luxure, fin du monde et cycle revolu. 



Vierge d'or et de sang, vierge consolatrice, 
Vierge vierge a jamais, vierge devoratrice. 



Cit6 de feu — Philtre d'oubli — Vrille de fer. 
Vierge damnSe, et Notre-Dame de l'Enfer. 



Je te salue, 6 tres occultc, 6 tres profonde, 
Luxure, Imperatrice Immortelle du monde. 

Aoflt 1889. 



L'URNE PENCHEE 
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Et ce soir-la, je ne sais, 

Ma douce, a quoi tu pensais, 

Toute triste, 
Et voilee en ta paleur, 
Au bord de l'etang coulcur 

D'amethyste. 
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Tes yeux ne me voyaient point ; 
lis etaient enfuis loin, loin 

De la terre ; 
Et je sentais, malgre toi, 
Que tu marchais pres de moi, 

Solitaire. 



Le bois etait triste aussi, 
Et du feuillage obscurci, 

Goutte a goutte. 
La tristesse de la nuit, 
Dans nos coeurs noyes d'ennui, 

Tombait toute... 



Dans la brume un cor sonna ; 
Ton ame alors frissonna, 

Et, sans crise, 
Ton cceur defaillit, mourant, 
Comme un flacon odorant 

Qui se brise. 
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Et, lentement, de tes yeux 
De grands pleurs silencieux, 

Taciturn es, 
Tomberent comme le flot 
Qui tombe, elernel sanglot, 

Dans les urnes. 



Nous revlnmes a pas lents. 

Les crapauds chantaient, dolcnts, 

-Sous l'eau morte ; 
Et j'avais le cceur en deuil, 
En t'embrassant sur le seuil 

De ta porte. 



Depuis, je n'ai point cherche 
Le secret encor cache 

De ta peine... 
II est des soirs de rancoaur 
Ou la fontaine du coeur 

Est si pleine I 
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Fleur sauvage entre les fleurs, 
Va, garde au fond de tes pleurs 

Ton mystere ; 
11 faut au lis de l'amour 
L'eau des yeux pour vivre un jour 

Sur la terre. 
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Le soleil brulant 
Les fleurs qu'en allant 

Tu cueilles, 
Viens fuir son ardeur 
Sous la profondeur 

Des feuilles. 



Cherchons les sentiers 
A demi fray6s 

Ou flotte, 
Comme dans la mer, 
Un demi-jour vert 

De grotte. 
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Des halliers touffus 
Un soupir confus 

S'eleve 
Si doux qu'on dirait 
Que c'est la foret 

Qui rSve... 



Chante doucement ; 
Dans mon cceur d'amaut 

J'adore 
Entendre ta voix 
Au calme du bois 

Sonore. 



L'oiseau, d'un elan, 
Courbe, en s'envolant, 

La branche ; 
Sous l'ombrage obscur 
La source au (lot pur 

S'epanche. 
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Viens t'asseoir au bord 
Oil les boutons d'or 

Foisonnent... 
Le vent sur les eaux 
Heurte les roseaux 

Qui soiment. 



Et demeure ainsi, 
Toute au doux souci 

De plaire, 
Une rose aux dents, 
Et ton pied nu dans 

L'eau claire. 
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Mon cceur, tremblant des lendemains, 
Est comme un oiseau dans tes mains 
Qui s'effarouche et qui frissonne. 



II est si timide qu'il faut 

Ne lui parler que pas trop haut 

Pour que sans crainte il s'abandonne. 



Un mot suffit a le navrer, 
Un regard en lui fait vibrer 
Une inexprimable amertume. 
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Et ton haleine seulement, 
Quand tu lui paries doucemeht, 
Le fait trembler com me une plume. 



II t'environhe ; il est partout. 
II voltige autour de ton cou, 
II palpite autour de ta robe, 



Mais si Furtif, si passager, 

Et si subtil et si leger, 

Qu'a toute atteinte il se derobe. 



Et quand tu le ferais souffrir 
Jusqu'a saigner, jusqu'a mourir, 
■Tu pourrais en garder le doute. 



Et de sa peine ne savoir 
Qu'une larme tombee un soir 
Sur ton gant tache d'une goutte, 
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EXTASE 



Mon cceur dans Ie silence a soudain tress aiJli, 
Comme une onde que trouble une brise inquiete ; 
Puis la paix des beaux soirs doucement s'est refaite, 
Et c'est un calme del qu'a present je reflete 
En tendant vers tes yeux mon desir recueilli. 



Comme ceux-la qu'on voit dans les anciens tableaux, 

Mains jointes et nu-t6te, a genoux sur la pierre, 

Je voudrais t'adorer sans lever la paupiere, 

Et t'oflrir mon amour ainsi qu'une priere 

Qui monte vers le ciel entre les grands flambeaux. 
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Ta respiration n'est qu'un faible soupir. 

Dans la solennite de ta pose immobile, 

Seul, le rythme des mers gonfle ton sein tranquility 

Et sur ton lit d'amour, d'ou la pudeur s'exile, 

La beaute de ton corps fait songer a mourir... 



AV JABDIN DE L'lNFANTE 



SILENCE !... 



Le silence descend en nous, 

Tes yeux mi-voiles sont plus doux ; 

Laisse mon coeur sur tes genoux. 



Sous ta chevelure epandue 
De ta robe un peu descend ue 
Sort une blanche epaule nue. 

Samain. I. 
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La parole a des notes d'or ; 

Le silence est plus doux encor, 

Quand les coeurs sont pleins jusqu'au bord. 



II est des soirs d'amour subtil, 
Des soirs ou l'ame, semble-t-il, 
Ne tient qu'a peine par un fil... 



II est des heures d'agonie 
Ou Ton reve la mort benie 
Au long d'une etreinte infinie. 



La lampe douce se consume ; 
L'ame des roses nous parfume. 
Le Temps bat sa petite cnclume. 



Oh 1 s'en aller sans nul retour, 

Oh t s'en aller _avant le jour, 

Les mains toutes pleines d'amour ! 
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Oh I s'en aller sans violence, 
S'evanouir sans qu'on y pehse 
D'une supreme defaillanee... 



Silencel... Silence t... Silence I.. 
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HELENE 



L'acre vapeur d'un soir de bataille surnage. 
L'Argienne aux bras blancs a franchi les remparts, 
Et vers le. fleuve rouge, ou les morts sont 6pars, 
Solitaire, s'avance k travers le carnage. 



La-bas, les feux des Grecs brillent sur le rivage ; 
Les chevaux immortels hennissent pres des chars... 
Lente, elle va parmi les cadavres hagards, 
Et passe avec horreur sa main sur son visage. 
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Qu'elle apparait divine aux lueurs du couchant !... 
Des longs voiles secrets, qu'elle ecarte en marchant, 
Monte une odeur d'amour irresistible et sombre ; 



Et deja les mourants, saignants et inutiles, 

Rampant vers ses pieds nus sur leurs coudes dansl'ombre, 

Touchent ses cheveux d'or et meurent consoles. 
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VILLE MORTE 



Vague, perdue au fond des sables monotones, 
La ville d'autrefois, sans tours et sans remparts, 
Dort le sommeil 1 dernier des vieilles Babylones, 
Sous le suaire blanc de ses marbres epars. 



Jadis elle regnait ; sur ses murailles fortes 
La Victoire etendait ses deux ailes de'fer. 
Tous les peuples d'Asie assiegeaient ses cent portes ; 
Et ses grands escaliers descendaient vers la mer... 



212 (EUVRES DE ALBERT SAMAIN 

Vide a present, et pour jamais silencieuse, 
Pierre a pierre, elle meurt, sous la lune pieuse, 
Aupres de son vieux fleuve ainsi qu'elle epuis6, 



Et, seul, un 61ephant de bronze, en ces d6sastres, 
Droit encore au sommet d'un portique brise, 
Leve tragiquement sa trompe vers les astres. 
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LE SACRE 



Notre-Dame annoncait l'apothe'ose pr£te 
Avec la voix d'airain de ses beffrois jumeaux ; 
Au loin les grands canons grondaient, et les drapeaux 
Se gonflaient, frissonnants, sous 1'orgueil de la fete. 



L'Empereur s'inclina, les mains jointes, nu-Wte, 
Et le Pape apparut, dans l'eclat des flambeaux, 
Tenant entre ses doigts etincelants d'anneaux 
La couronne portant la croix latine au faite. 
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Mon fils I dit le pontife..: alors 1'orgue se tut. 
Sur tous les fronts baisses un seul frisson courut, 
Comme le battement soudain. d'une aile immense ; 



Et Ton n'entendit plus, 6 Cesar triomphant, 
Dans Ja nef ou planait un auguste silence, 
Qu'une vieille a genoux qui pleurait son enfant. 



AU JAB DIN DE L'lNFANTE 



■215 



FIN D 'EMPIRE 



Dans 1'atrium oil veille un Cesar de porphyre, 
Arcadius, les yeux peiots, les cheveux frises, 
Par un ephebe au corps de vierge se fait lire 
Un doux papyrus grec tout fleuri de baisers. 



C'est une idylle rose, ou le flot bleu soupirc, 
Ou Fart mievre zezaie en vers adonises ; 
Et l'Empereur, qu'un songe ambigu fait sourire. 
Respire un lis avec des gestes epnises. 
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Cependant d'heure en heure entrent des capitaines ; 
lis disent la terreur des batailles lointaines ; 
Mais le maitre au front ceint de roses n'entend pas. 



Et, seul, l'aieul de marbre au dur profil morose 
A tressailli dans l'ombre, en ecoutant la-bas 
Craquer sinistrement l'Empire grandiose. 
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LA VACHE 



Rousse dans le pre vert que la lumiere inonde, 
Elle va, lente, avec de l'herbe entre les dents ; 
Son fanon musculeux croule a plis abondants, 
Et sa queue alentour de ses flancs vagabonde. 



Entre ses cuisses pend sa mamelle profonde 
Comme une outre gonflee aux contours debordants, 
D'ou coule sans tarir, depuis les temps des temps, 
Le lait, fleuve sacre, nourricier du monde. 
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Grave et douce, elle vit, vaguement vegetale ; 

La sourde attraction de la terre natale 

Pese en ses membres pleins d'une auguste lenteur ; 



Et quand midi repand la lumiere par douches, 

Elle ferme & demi, beate de chaleur, 

Ses grands yeux chassieux ou pullulent des mouches. 
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MIDI 



Au zenith aveuglant brOIe un globe de flamme, 
Le ciel entier frSmit crible de fleches d'or. 
Immobile et ridee a peine la mer dort, 
La mer dort au soleil eomme une belle femme. 



£a et la, dans le creux des rochers, une lame 
Blanchit, et par degres d'un insensible effort 
Les vagues, expirant sur le sable du bord, 
Allongent leur ourlet ttede jusqu'a mon ame. 
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Mon ame a fui !... Mon ame est dans la mer sacree I 
Mon ame est l'eau qui brille et la clarte doree, 
Et l'ecume et la nacre, et la brise et le sel I 



Et mon essence unie a Fcssence du monde 
Court, miroite, etincelle, et se perd, vagabonde, 
Ainsi qu'un grain d'encens consume sur 1'auteJ, 



Dans la splendeur sans bords de Petre universe]. 
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LA PRIERE DU CONVALESCENT 



Les jardins odorants balancent leurs panaches. 
L'eau miroite au soleil, et le ciel est heureux. 
Mon cceur, tu peux rentrer dans l'ombre 6u tu te caches; 
Ton impuissance insulte au monde vigoureux. 



Dans un tressailleraent qui fait craquer l'ecorce, 
L'arbre, geant joyeux, tend ses cent bras muscles. 
La terre, ivre de seve, etouffe dans sa force, ' 
Et la feuille eperdue a des frissons ailes. 

Sahain, i. is 
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Mon cceur, tu t'en vas seuldans le bonheur des choses; 
Pourtant 1'Espoir fremit dans l'azur du matin. 
C'est le temps du travail et des metamorphoses, 
11 faut a chaque jour un soir lourd de butin. 



L'amour passe au galop dans les forets obscures, 
Triomphal et levant des bras taches de sang. 
Le sang tombe etoile des virginites mures 
Et l|air tiede des soirs est comme un vin puissant. 



Tout se reveille, et vibre, et germe, et se deploie, 
Et porte dans le cceur un plein soleil d'orgueil, 
Le monde a les couleurs splendides de la joie ; 
Seul, je traine un corps las courbe vers le cercueil. 



Seigneur, laissez tomber dans ma coupe tarie 
Une goutte, une large goutte du vin d'or 1 
Mon cceur est un enfant qui desespere et crie... 
Seigneur, faites qu'enfin sous ma bouche fiGtrie 
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Du vieux sein nourricier le lait jaillisse encor 
Donnez-moi le vouloir, l'audace, l'energie, 
Et le besoin viril de prendre et de dompter, 
Et que je sente enfin, dans mon ame elargie. 
La Force comme une rose rouge eclater 1 
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TSILLA 



C'6tait aux temps premiers oil les brulants archanges, 
Qui volent d'astre en astre, un glaive d'or en main, 
S'arrttaient quelquefois pour s'unir en chemin 
Aux filles de la terre en des noces etranges. 



En ce temps-la vivait, puissant en sa fortune, 
Sem-Nacor, et sa fille avait pour nom Tsilla ; 
Et jamais nulle femme au monde n'egala 
Ses cheveux tenebreux comme une nuit sans lune. 
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Or, un soir que Tsilla venait a la fontaine, 
Sa cruche sur l'epaule, en un pas bien rythme, 
Elle vit, seul au bord d'un sentier parfume, 
Un Stranger vetu d'une grace hautaine. 



Sa bouche avait l'eclat de la grenade vive, 
Et ses yeux regardaient avec tant de douceur 
Que, ce soir-la, Tsilla, dont Nairn fut la soaur, 
Revint de la fontaine a pas tres lents, pensive. 



Le lendemain, au jour tombant, comme la veille, 
Un grand lis a la main, l'etranger etait la ; 
Quand la vierge apparut, il sourit et Tsilla, 
Rose, s'epanouit comme uue fleur vermeille. 



lis causerent ; leurs voix chantaient, melancoliques ; 
La tune decoupait leurs ombres a leurs pieds ; 
Et vers eux les chameaux tournaient, agenouilles. 
La limpide douceur de leurs grands yeux obliques. 
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Et puis, un soir, a, l'heure ou Ie croissant Emerge, 
Dans l'ombre, aii bruit Iointain des chariots rentrant, 
Tsilla, sous Ie frisson d'un palmier odorant, 
Fit devant l'inconnu tomber sa robe vierge. 



Ainsi devant le ciel Tsilla, fille d'un homme, 
Connut, ayant quinze ans, Phaelim, fits de Dieu ; 
Et ceci se passait pres d'Hesbon, au milieu 
Du pays qui s'etend de Galad a Sodome. 



lis s'aimaient ; a travers leurs candides prunelles 
Passait la grande extase ou toute Tame fond ; 
L'infini se mirait dans leur amour profond, 
Et leurs baisers chantaient par les nuits solennelles 1 



Dans le coeur de Tsilla brulaient d'ardentes fievres ; 
Etreignant Phaelim en ses bras langoureux, 
Elle versait sur lui la nuit de ses cheveux. 
Et, des heures, buvait, immobile, a ses levres. 
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Parfois l'ange tendait I'aile comme une voile, 

Et, fixant un point d'or dans 1'azur enfoui, 

Les amants y jetaient leur amour ebloui, 

Et montaient, frissonnants, s'aimer dans une etoile. 



Or, un soir, Tsilla dit d'une voix de prierc 

A Phaelim : * Montons jusqu'au Soleil, veux-tu ? » 

Et l'ange poursuivit son essor 6perdu 

Dans un ruissellement splendide de lumiere. 



Vol sublime ! A leurs yeux le feu bouillonnait, ivre ; 
L'or s'ecroulait sur 1'or a flots precipites 
Dans une cataracte eriorme de clartes. 
Et Tsilla regardait, pale, le Soleil vivre... 



Quand elle regagna la terre obscure encore, 
Son passage a travers le sombre firmament 
Derriere elle allumait tant d'6blouissement 
Qu'au fond des bois courut le frisson de l'aurore 
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Car le soleil avait, au baiser de ses flammes, 
Change ses noirs cheveux en un grand fleuve d'or ; 
Et c'est pourquoi Tsilla, ftlle de Sem-Nacor, 
Fut blonde, la premiere, entre toutes les fcmmes. 



D<Sccmbrc 1887. 
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LE FOUET 



Svelte au-dessus du peuple effare des chevaux, ■ 
Le Fouet imperieux cambre sa gra\ce fine, 
Et suspend aux poils fins de sa meche feline 
Sa cruaute fertile en supplices nouveaux. 



Connaissant son cceur vif et ses pieges mechants, 
Ses esclaves ont peur meme de sa caresse, 
Et l'effleurement vague, ou flotte une tendresse, 
Fait courir des frissons dans leiirs poils fremissants. 
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II est le bourreau frele, et, docte en longs tourments, 
Du hautain nonchaloir ou son mepris s'exile, 
Comme un prince barbare a l'ennui difficile, 
H medite a loisir ses lents raflinements. 



Dilettante savant, voluptueux du mal, 
II ne vibre jamais d'ivresse plus stridente 
Que lorsqu'il.fouille a nu d'une ianiere ardente 
Ce qui palpite au fond d'un ventre d'animal. 



Oh 1 les pauvres chevaux, aux vieux genoux pliants, 
Qui vont trottant, l'oreille inerte, les dents jaunes, 
Stupides, et souffrant leurs douleurs monotones, 
Avec d'humbles regards vaguement suppliants 1 



lis vont ; la cdte est rude a leurs poumons fourbus, 
Mais le Fouet droit, la-haut, veille, terreur vivante, 
Et sans savoir, tout pleins d'une aveugle 6pouvante, 
lis tirent, les naseaux soufflants, les reins tendus. 
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lis tirent, epuises, vacillant, chancelant ; 
Alors le Fouet qui guette, eteraelle menace, 
Soudain se leve, plane, et s'abattant, vorace, 
Mord d'un baiser aigu leur ventre pantelant. 



I) sifile, il cingle, il brule, il s'exalte, joyeux 1 
A larges tourbillons dans 1'air sonore il claque, 
Et le martyr s'abat dans le brancard qui craque, 
Sous un feroce eclair qui lui coupe les yeux I 



II rale sur le flanc ; son ventre ou le cuir mord 
Se souleve a grands coups, conune un soufQet de forge; 
Et ses yeux, ses doux yeux de bete qu'on egorge, 
Effares et vitreux regardent, dans la mort. 



Alors, las de frapper, le Fouet effervescent, 

Plus calme par degres, s'apaise dans son crime ; 

Et doucereusement caresse sa victime 

Du bout fin de sa meche ou pend un fll de sang... 

S AMAIN, i. is 
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Le soleil luit, et, droit dans les rayons dores, 
Effdant sa beaute de joli monstre, il rfive 
D'un ciel d'apotheose ou sa gloire s'enleve, 
Superbe, sur un tas de chevaux massacres I 
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TENTATION 



l'amant 

Qui parle ainsi dans l'ombre, et quel appel resonne, 
A travers les rideaux pesants et tenebreux ? 
C'est un poignant appel, et ma chair en frissonne 
Comme s'il m'enlacait de grands bras langoureux. 



LA MORT 

Viens, je t'aime, je suis la Belle fabuleuse, 

La sirene qui r6de aux suprSmes con fins, 

Et qu'on entend chanter, lente et vertigineuse,. 

Dans l'air triste des soirs oil les sens sont divins. 
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l'amant 

Que veux-tu ? Sur mon coeur s'endort la Sulamite, 
Ivre du via trop fort que nos levres ont bu : 
Et mon amour, debout dans sa foi sans limite, 
Est comme un chef superbe au sein de la tribu. 

LA MORT 

Viens, tous les lendemains d'ici-bas sont funebres ; 
Chaque miroir d'une heure est un miroh* terni. 
Viens, plonge en mes cheveux ruisselants de tenebres, 
En eux seuls tu pourras respirer 1'innni. 

l'amant 

Oui, ta voix est suave et mon cceur se dilate 
A t'ecouter chanter, 6 pale, 6 sombre soeur ; 
Souvent, dans la fureur du .plaisir ecarlate, 
Ta voix d'ombre arrosa mon ame de douceur. 

la mort 

Viens, je- suis la supreme amante qu'on epouse 
Au dela de la vie iroriique, au dela 
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Des soleils d'or brutal dont la terre est jalouse ; 
Et la Nuit chaste et froide a jamais me voila. 

l'amant 

L'heure a sonne parmi l'espace taciturne. 

Vois, mon ainante est belle, et je veux l'adorer ; 

Car son cceur est a moi, son coeur plein comme une urno 

De toute Feau du ciel que 1'amour peut pleurer. 

la mort 

Pauvre fou 1 CeHe-la vraiment l'as-tu bien toutc ?,.. 
Sondas-tu jusqu'au fond l'ablme de ses yeux I 
Ton amour ? C'est un fruit mur pour le ver du doutc. 
Prends garde, tort amour n'est qiforgueil, orgueilleux ! 

1 l'amant 

Tais-toi, laisse-moi vivre et m'enivrer de l'heure, 
Dans cet air plein encor de ses derniers aveux. 
Sa chair est glorieuse, et son souffle m'effleure 
Et son bras est si blanc qui soutient ses cheveux 1 
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LA MORT 

Un nuage d'amour roule a travers la chambre. 
Les fleurs dans les cristaux s'ouvrent a larges plis. 
Plus fine que l'acier, plus subtile que l'ambre. 
Ma voix glisse et penetre aux plus secrets replis. 

l'amant 

Entre toutes les nuits, ma nuit est magnifique. 
Va-t'en, je ne veux pas t'appartenir ce soir. 
Va-t'en, car ton regard tenace et malefique 
M'attire et me retient comme un sombre miroir. 

LA MORT 

Dis, lorsque tu collais tes levres k sa bouche, 
Dis, n'as-tu pas vecu parfois, dans un moment, 
L'infini d'une angoisse eperdue et farouche?... 
C'est qu'alors tu baisais ma bouche, 6 mon amant. 

l'amant 

Oui, parfois j'ai gout6 des baisers de vertige 
Plus puissants que la plus delirante liqueur 
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Et j'ai senti dans l'ombre, ainsi qu'un noir prodige, 
Des doigts mysterieux qui detachaient mon coeur. 

LA MOKT 

C'etait moi f moi 3 te dis-je. A travers l'etendue, 
A travers le mirage eclatant du plaisir, 
Tu cherchais dans mes yeux la grande nuit perdue. 
Viens, je suis la Mort douce, et 1'amante attendue, 
Et je te verserai, sous mes larges pavots, 
Berce hors de la vie, et de l'etre, et des ages, 
Au bruit des mers sans fin battant mes noirs rivages, 
Loin du mal et des pleurs, du doute et des sanglots, 
Le silence et l'oubli dans ,1'eternel repos 

Mars 1892. 
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